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LA COLONISATION

Les élections et le refus de la Corpora-
tion de Montréal de donner un sou à la
Société de colonisation, ont retardé un
mouvement sur lequel le public comp-
tait beaucoup. L'hiver arrive, bientôt
il sera trop tard pour faire les travaux
de défrichement d'automne, il n'y a pas
un instant à perdre. C'est ce que la So-
ciété de colonisation a compris en s'adres-
sant au gouvernement pour obtenir une
modification des conditions d'abord accep-
tées, et quelques secours qui lui permet-
traient de faire l'épreuve de son projet
immédiatement. Nous croyons même,
imalgré la manière peu encourageante dont
la Société Saint-Jean-Baptiste - des - Bois
nous a traité, que le gouvernement devrait
lui donner, à elle aussi, les moyens de
commencer l'exécùtion de son projet qui
mérite l'attention publique. Cette Société
déposant $1,000 chaque fois que le gou-
vernement lui avance mille piastres,
comme garantie de l'établissement de dix
colons, le gouvernlement ne risque presque
rien, et avec quelques milliers de piastres,
il encouragerait des entreprises, des expé-
riences précieuses pour l'avancement de
la colonisatibn.

La crise a tourné les esprits vers la pro-
tection etila colonisation ; nos gouvernants
doivent tenir compte (le ce mouvement,

satisfaire l'opinion publique par des me-
sures sages auxquelles tous les hommes de
bonne volonté des deux partis devraient
contribuer,,afin d'empêcher que l'exagéra-
tion ne fasse un mal de - ce qui pourrait
être un si grand bien.

M. Vanasse a exprimé,. au sujet de la
colonisation, des idées que nous approu-
vons en général, mais il ne parait pas con-
naitre le but de la Société de colonisation
et ses moyens d'action. La Société est
convaincue comme lui que la colonisation
ne p 'ut réussir sans l'aide du clergé, et
qu'il devrait être aujourd'hui, comme il
l'a toujours été, à la tête de cette <ouvre
patriotique. Mais quelques personnes
voulant surtout venir, dans le moment, au
secours des ouvriers des villes, et de Mont-
réal en particulier, il leur fallait bien avoir
une organisation quelconque, un comité
actif pour s'adresser au gouvernement, à
la corporation et au public. La Société se
proposait de se mettre en communication
avec le clergé, de s'entendre avec lui pour
donner à son entreprise la portée et l'effet
voulus, et déjà des démarches ont été
faites auprès (le Monseigneur de Montréal
à ce sujet.

La Société n'a pas fait ce qu'elle aurait
voulu faire ; le refus de la corporation l'a
obligée de ralentir et de modifier son ac-
tion ; mais elle n'abandonera pas l'œuvre
qu'elle a commencée. Déjà, l'agitation
qu'elle a faite dans le public, les idées
qu'elle a répandues ont produit d'excel-
lents résultats en dirigeant l'attention du
public vers le défrichement de nos terres
incultes. La colonisation de la vallée de
l'Ottawa a, grâce à cette agitation, fait des
progrès remarquables depuis trois mois ; un
bon nombre de colons ont quitté les villes
et les vieilles paroisses pour aller grossir les
petites colonies que M. le curé Labelle y
a établies.

M. Vanasse parle d'une grande souscrip-
tion nationale faite par l'entremise du
clergé, d'une immense Société de colonisa-
tion embrassant toute la province de Qué-
bec.. C'est exactement ce que se propose
de faire la Société; mais, pour faire mar-
cher une aussi vaste organisation, dans les
villes surtout, il faut une direction, un
bureau central d'administration, d'informa-
tions et de secours.

Après avoir aidé les ouvriers de la ville
qui veulent s'établir sur des terres, la So-
ciété, encore une fois, avait l'intention d'é-
tendre son action, et de faire intervenir le
clergé pour compléter son oeuvre. Il n'y
a pas de doute qu'on ne peut se passer du
clergé pour faire de la colonisation, car
lui seul peut y mettre le temps et le dé-
vouement nécessaires.

L.-O. DAVID.

UN POÈTE CANADIEN APPRÉCIÉ
EN FRANCE

Nous avons arraché, presque volé à M.
Fréchette les lettres qu'il a reçues des
premiers littérateurs de la France au sujet
de ses poésies. Nous nous proposons
d'en publier quelques-unes.

(De L'Indicateur, Cognac, 14juillet 1878.)
Ple-Mêle, fantaisies et souvenirs poétiques, par

Louis-H. FRÉcHETTE, Montréal, Canada.

Du Canada, de ce pays français par l'origine
et par le coeur, de ce pays découvert par Sébas-
tien Cabot, exploré par Jacques Cartier, défri-
ché, colonisé et organisé par un homme illustre

et persévérant, notre aiëul saintongeais, Samuel
de Champlain, il nous arrive un volume de poé-
sies aussi bien écrit que pensé, aussi parfait que
bien rempli. De cette terre lointaine que nous
aimons et qui nous rend notre amour avec
usure ; des rivages du Saint-Laurent, ce fleuve
large comme une mer, qui vit la lutte épique
de ces deux grands adversaires, Montcalm et
Wolf, champions de France et d'Albion, qu'un
même glorieux trépas coucha sous la même
pierre et réunit dans la fraternité du tombeau ;
de cette Nouvelle-France de nos pères, qu'un
hiver presque constant enveloppe de ses tor-
peurs glacées, il nous vient une luxuriante flo-
raison, un bouquet printanier, une magnifique
et odorante jonchée, un Pêle-méle poétique si
si plein de sève et de parfums, qu'il pourrait
faire envie aux contrées les plus aimées du so-
leil !

Et nous éprouvons d'autant plus de plaisir à
saluer ce poëte canadien, qu'il aime à se dire
notre frère et que les liens qui unissaient jadis
le Canada à la France existent toujours pour
lui. En le lisant, on se sent envahi par je ne
sais quel sentiment de bonheur ; ses vers ré-
vèlent un attachement profond pour la mère-
patrie, un attachement qui n'est point amoin-
dri, mais qui est, au contraire, fortifié par les
revers sans exemple qui nous ont frappés !....

Le livre de M. Louis-H. Fréchette, comme
l'indique son titre, est un recueil plein de va-
riété et de fantaisie ; la même note ne s'y fait
point entendre avec monotonie ; la gamme en-
tière s'y déroule dans un charmant ésordre.-
C'est comme un clavier sonore et étendu.

Soit qu'il chante les sublimités paysagesques
de son ays, ou les splendeurs de ses forets ;
soit qu'i célèbre les époques glorieuses de son
histoire nationale, ou les grands travaux de ses
illustres devanciers ; soit qu'il promène sa muse
dans les sentiers fleuris de l'Eglogue ou dans
les sombres vallées de l'Elégie ; soit qu'il en-
voie à la France le tribut de son admiration pas-
sionnée ou la touchante expression de son amour
filial, le poëte reste toujours à la hauteur de sa
noble mission. On rencontre, en parcourant les
pages de son oeuvre, des morceaux d'une perfec-
tion achevée, où la beauté correcte de la forme
rehausse encore la grandeur de l'idée. Nous
pourrions citer : Sursum corda, Le Mississipi,
Jolliet, La Liberté, La Dernière Iroquoise, et
bien d'autres, mais nous préférons mettre sous
les yeux de nos lecteurs le sonnet que le député
au parlement canadien envoie à la France, pa-
trie de ses aïeux :
Toi dont l'aile plana sur notre aurere, ô France 1
Toi qui de l'idé al connais tous les chemins!
Toi dont le nom, fanfare aux accents surhumains,
De tout peuple opprimé sonne la délivrance!1

Terre aux grands deuils suivis d'éclatants lendemains!
Noble Gaule, pays de l'antique vaillance,
Qui sus toujours unir, merveilleuse alliance,
Au pur esprit des Grecs l'orgueil des vieux Romains

Toi qui portes au front Paris, l'auguste étoile
Qui de l'humanité dirige au loin la voile,
Nous, tes fils éloignés, nous t'aimons, tu le sais!

Nous acclamons ta gloire et pleurons tes défaites.
Mais c'est en écoutant le chant de tes poëtes
Que nous sentons surtout battre nos coeurs français!

N'est-ce pas un petit poème exquis par les
sentiments qu'il exprime, et merveilleusement
ciselé?

EUTROPE LAMBERT.

CHRONIQUE AMÉRICAINE

NEw-YoRK, 14 octobre 1878.

L'automne, couronné de fruits mûrs et
de roses blanches, est venu rafraîchir l'at-
mosphère ; l'été indien, si riant et si pur,
nous fait oublier les 90 à 100 degrés (lue
nous avons dû subir dans les mois canicu-
laires de cette année. Malheureusement,
il n'en est pas de même à la Nouvelle-
Orléans, où la chaleur ne di'minue pas : le
thermomètre marque encore 78 degrés;
température qui convient malheureuse-
ment trop bien aux animalcules, aussi nui-
sibles qu'invisibles, dont les légions in-
nombrables infectent l'air et l'eau, vicient
nos organes, échauffent notre sang, etc.,
phénomènes qui constituent, sur les bords

du Mississipi, ce qu'on appelle la fièvre
jaune / soeur aînée du romnito ! et mère du
choléra !

M. Tugague, de l'A beille de la Nouvelle-
Orléans, donne, dans son journal, d'excel-
lents conseils sur la manière de combattre
cette redoutable épidémie.

Moi, qui ne suis ni médecin ni Louisia-
nais, je n'en donnerai qu'un seul, mais ce
sera un conseil radical, même un peu fé-
roce: je dirai simplement aux habitants
des rives du Mississipi, cette vallée des
larmes, de quitter à jamais ces lieux mai-
dits, de changer complètement d'air et de
climats, et de laisser la fièvre jaune s'a-
battre libreme4t sur les alligators, les ser-
pents et-les moustiques.

En toute âme et conscience, je pense
qu'il n'y a pas d'autre remède ; et, puisque
la science médicale n'a rien découvert pour
combattre victorieusement le fléau, je de-
meure convaincu que j'ai trouvé le seul
moyen de l'éviter.

Les concerts, les représentations au bé-
néfice des victimes, continuent d'attirer la
foule; des quantités innombrables d'ha-
billements, de linge et d'effets de toutes
sortes ont été quêtés à domicile ; le tout
sera envoyé aux pauvres gens du Sud que
l'épidémie a épargnés, mais dont les vête-
ments ont été brûlés par mesure de pré-
caution.

A défaut d'autre satisfaction, on a celle
de voir la fraternité humaine se manifester
dans ce que Dieu a créé de plus sublime
la charité !

On est fier de notre siècle lorsqu'on voit
la vieille France jeter son or par-dessus
l'océan pour secourir la Louisiane, et le
Canada-français apporter son offrande à la
même oeuvre.

Enfants tous deux de la même patrie, le
Canada et la Louisiane se tendent la main
d'un bout de l'Amérique à l'autre ! Quelle
belle conception, et qui nous fera ce ta-
bleau de maître I

Depuis quelques jours, des nouvelles à
sensation d'un autre ordre sont venues dé-
tourner un instant l'attention générale et
aiguiser la curiosité de ceux à qui il faut
un meurtre ou un scandale pour les satis-
faire. La découverte d'une jeune femme
coupée en morceaux à Staten Island, près
du lac d'Argent, a dû combler de joie ces
.lecteurs insatiables-d'émotions.

La vérité sur ce drame mystérieux sem-
blaitne pas vouloir sortir du puits,lorsque,
par le plus grand des hasards, la police a
mis enfin la main sur le coupable.

C'est un Allemand des mieux réussis, 25
ans à peine, frais et rose ; il se nomme
Reinhardt, vendait de l'ice-cream à ses
moments perdus, et fabriquait aussi des
brosses. Avant le crime, il était établi à
Staten Island, avec son épouse, ou plutôt
sa victime, Annie Deegnan.

Pauvre jeune femme, c'est au moment
où elle allait devenir mère que son mari
commença à la maltraiter ; plusieurs fois il
voulut la chasser, niais elle persista à ne
pas quitter le domicile conjugal, et c'est ce
qui la perdit!

Pendant oes démêlés d'intérieur, Rein-
hardt flirtait auprès d'une jeune brune,
Allemande comme lui, Paulina Dittmar,
laquelle résidait à New-York.

Ce don Juan d'une nouvelle espèce pou-
vait, s'il l'avait voulu, devenir bigame, rien
ne l'en empêchait; aux Etats-Unis, la jus-
tice n'est pas cruelle. Dernièrement, elle
condamnait un mari à huit ans de prison,
parce qu'il s'était marié seize fois, sur la
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plainte des épouses délaissées ; cela fait
six mois pour chaque femme, ce n'est pas
cher !

Quoi qu'il en soit, Reinhardt, qui détes-
tait autant Annie qu'il convoitait Paulina,
résolut de supprinier l'obstacle qui l'em-
pêchait de se marier avec celle-ci.

On présume alors qu'il se servit d'un
mouchoir imbibé de chloroforme pour as
pliyxier sa femme, après quoi il la coupa
en morceaux qu'il jeta dans un baril, le-
quel fut trouvé quelques semaines plus
tard près du lac d'Argent, par deux jeunes
bergers.

Cinq jours après ce bel exploit, Rein-
hardt, les-mains encore tachées de sang,
épousa tranquillement Paulina Dittmar,
laquelle, c'est elle qui l'affirme, ne savait
rien de ce qui s'était passé.

Voilà le drame qui s'étale avec grand
fracas dans la presse new-yorkaise. Les
reporters dui Sun rivalisent avec ceux du
Herald pour servir à point au lecteur,
chaque matin, de nouveaux détails habile-
ment commentés touchant ce crime.

On a beaucoup admiré, à la Cour, le
mouvement pathétique le la tante (le la
victime, à l'aspect de la chemise ensanglan-
tée de la malheureuse Annie: "C'est moi
qui l'ai faite de mes propres mains," s'est
elle écriée. En voyant aussi la belle che-
velure de la pauvre femme, toute la famille
a fondu en larmes ; il n'est pas jusqu'au
juge lui-même qui n'ait été ýîmu.

L'assassin fait de jour en jour des aveux
plus complets; mais il est effrayant de
cynisme et ne se gêne pas pour dire à ses
geôliers que, s'il avait mille dollars, il trou-
verait bien le moyen d'échapper à la corde
qui l'attend ! C'est raide! comme on dit à
Paris, mais c'est peut-être vrai.

ANTHoNY RALPH.

HISTOIRE DlE

L'ILEAUI-COUDRES
DEPUIS SON ÉTA BLISSsM ENT .UsQU'À NOs JoUR,

AVEC SES TRADITIONS, sES LÉGENDES,
SES CoUTUMEs

Par M. l'abbé ALEXIS MAILLOUX

Vicaire-Général du Diocèse de Québec.

L'intérêt que le public a paru prendre
à la série d'articles que nous avons pu-
bliés dans L'Opinion Publique sous le
titre de P: lerinage à l'Ile aux-Gouldres,
nous porte à croire que le travail dont
nous commençons aujourd'hui la pu-
blication ne sera pas accueilli avec moins
de faveur : c'est une histoire complète
de l'Ile-aux-Coudres, avec ses traditions,
ses légendes, ses anecdotes, ses scènes de
moeurs, etc., etc., depuis l'origine de son
établissement jusqu'à nos jours, écrite
par un de nos vétérans du sanctuaire
dont la carrière, pleine de mérites, s'est
achevée il n'y a guère plus d'un an. M.
Mailloux a consacré quelques-uns des
loisirs de ses dernières années à raconter
ce qu'il a vu et ce qu'il a appris de sa
paroisse natale: et il l'a fait avec le soin
consciencieux d'un bibliophile, et avec l'a-
mour filial d'un enfant de l'île.

Le mérite (e cette longue étude est sur-
tout dans l'ilbondaiice et l'exactit ude' ,des
faits. M. Mîailloux n'était pas (crivain,
et son style n'a guère de remarquable que
la clarté et la simplicité : c'est celui d'un
vieux conteur, tranquillement assis à son
foyer, entouré d'un cercle d'amis, qui se
laisse aller au courant de ses souvenirs.

Nous ne doutons pas que ceux qi
aiment tant soit peu nîotre htistoire ne
suivent avec intérêt les récits de ce bon
vieillard qui narre avec tant de bonhomtie,
de franchise et de naïveté ;qui parle de
l'abondance du coeur, parce qutil dit ce
qu'il a aimé le pîus pendant sa vie ; qui rie
trouve rien à dédaigner de ce qui liui vient
à la mémoire, et qui voit tant de choses à
admiirer dans ce petit coin de terre où il
est né, où il aimait si souvent a revenir,
où il est allé mourir, et où il dort du somn-
mneil des justes après unte vie d'apostolat
qui rappelle les travaux des premiers mis-
sionnaires dte notre pays.

Après avoir- terminé son travil, M.

Mailloux recula devant les difficultés de comme celle de presque toutes les îles de
le faire imprimer en volume, et il légua notre fleuve Saint-Laurent, se termine en
son manuscrit à sa paroisse natale. M. le queue de poisson. Le haut de l'île se termine
curé de l'Ile-aux-Coudres a bien voulu par trois pointes ou têtes, dont celle du
nous confier ce manuscrit pour le faire pu- nord, la plus avancée vers l'ouest, s'ap-
blier, en nous autorisant à faire disparaître pelle Pointe-de l'Is/tte: celle du milieu,
quelqueslongueurs et certaines négligences Pointe-à-Antoine; la plus au sud porte le
de style que l'auteur aurait pu corriger nom d P(l e. Entre ces
lui-même, s'il eût pris la peine de mettre pointes se trouvent deux anses qui servent
la dernière main à son ouvrage. de mouillage aux goilettes où chaloupes,

Il serait grandement à désirer qu'il se dont les habitants deol'lle-aux-<'oudres ont
rencontrât dans chacune de nos paroisses un continuel besoin, dans la saison de na-
quelque annaliste comme M. Mailloux, vigation, pour communiquer avec la terre
qui fnt revivre son passé avec cette foule ferme. Ces deux mouillages, dontrleseaux
de traditions etd'éuipodes qui donnent de se retirent à caque marée baissante sont

la couleur et du charme,dn un mot, de la ouverts aux vents de l'ouest, et noes ont
physionomie à l'histoireu ; ce serait la ré- raient mettre lesogolettes à l'abri dleuar
panse la plus victorieuse qu'on pourrait violen
faire aux ennemis de notre racequi seraient Ners le milieu de l'île, du côté nord, il
heureux de trouver quelques flétrissures y a une rade magnifique qui porte le nom
dans notre passé. de Mon dia je. C'est dans cette rade que

On ferait par là voir jusqu'a l'évidence les bâtiments de Jacques Cartier jtèrent
qu'il n'y a pts un seul peuple en Amé- l'ancre le 6 et 7 de septembre*1535, lors-
rique qui ait plus de droit que nous d'être qu'il visita l'île et lui donna le nom
fier de ses origines. S'il était nécessaire Ce dernier mouillage, pro-
de faire parler une voix plus autorisée que tégé contre les vents douest, et'dont l'an-
la nôtre sur l'importance de ces études crage est des meilleurs qu'on puisse dési-
monographiques, nous citerions co qu'en rer,servait aux bâtiments frtus pendant
dit un des amis les plus sincères et les plus tout le temps qu'ils furent maîtres du
actifs que possède le Canada en France, Canada.
M. Rameau, qui écrivait récemment à un Outre les havres que je viens d'indiquer,
de ses amis de Québec on trouve eux autres abris, nais seule-

Ces travaux seraient de la plus grande utilité ment pour les petites embarcations : ce sont
pour rétablir la chronique primitive du Canada les anses du isseau-Jol je, à l'extrémité
sur sa véritable base, en lui restituant le carae- Est de l'île, au nord de l'Ilette, et l'anse
tère original et pittoresque qu'elle possède par
elle-même. Non-seulement ils exerceraient la
plus salutaire influence sur les étudeslhistoriques de la pointe du cap, appelé latS,'e.
au Canada, niais sur celles de l'Amérique en-'Tout le côté sud de l'île nol're aucun abri
tière ; car on peut dire qu'aux Etats-Unis, au sûr pour la navigation.
Mexique, etc., etc., la physionomie des temps Ce côté de lle-aux-Comices s'appelle
primitifs est généralement très-mal saisie et sou- la Baleine, pour la raison, dit la tradition,
vent défigurée.

La vieille histoire solennelle, académique, phi- a une baleine fut trouvée morte
losophique, et parfois un peu déclamatoire, a sur le rivage de cette pv-tic de l'Ile-aux-
certainement son utilité et son mérite, mais elle Condres.CLe côté nord l'île, depuis le
est insuffisante, surtout lorsqu'elle vit exclusi-
veinent sur l'étude des grands personnages et des
intrigues qui s'agitent autour d'eux. C'est en Iointe-b's-Rocles- Deeilticr
pénétrant dans le fond même de la population, en gagnant vers louest, ette partie de l'île
en analysant les familles populaires, leurs pro-p n-c
grès et leurs défaillances, que l'on saisit complè-
tement la physionomie réelle et les mystères de Il n'y a, sur l'Ile-aux-Cuulîes, que cinq
l'histoire du >assé. On connaît alors le secret faibles cours d'qu, dont lu: celui de
véritable de la force et (le la faiblesse des na- lanse du sud, à l'Euêst d- l1i , fait marcher
tions, parce que l'on pénetre dans leurs mœurs,
dans leurs idées, dans leurs croyances, dont un moulin à farine, mais seulement peu-
l'influence est bien autrement forte sur leur des- dant la crue des eaux du printemps et de
tinée que celle de leursintlio- et coa.sti- l'automne. Deux autres moumlins -à farine,
tut iis. tournant par le vent, existent encore sur

Cette pensée, si bien exprimée par 'M. l'le. Ces trois moulinssont ortinairement
Rameau, était venue depuis longtemps à insuffisants aux besoins des habitants, qui,
l'espurit de M. Mailloux, et c'est pour la assez souvent pendant l'été, sont oligés
mettre à exécutiont qu'arrivé à l'âge de pi - ys d'aller faire moudre leurs grains à p'u ldes

de soixante et dix ans, il a pris la plume moulins (lela Baie-Stdnt-Paul.
pour écrire l'histoire dle son île natale. Ne A part les pointes oit extrémités Est et
serait-on pas sn droit de (lire que celui qui ouebt,lle-aux-Coudrs est protégée contr
ne comprendrait pas ce qu'il v a de tou les envahissements de.s eaux du feuve par
(liant dans ce testament atrioti/que du une iôte qui l'environne. Ct e côte est
saint vieillard, n'aurait pas de sang cana- de beaucoup plus élevéesur le rivage nord

ien (lans les veinesgde l'île que sur celui do sud. Les niaisons
L'abbé.-R. CAS rNage. des habitants, exceptées celles des deux

anses de l'extrémitéouest, snt bâties sur
Rivière-Ouelle, 15 octobre 1878. les bords (le cettecôe Depuis le bas del

l'le jusqu'au '-l rnt m sur la
partie nord de l'île, toute la déclivité de

CHAPIE PREMoER. la côte est couverte de bris. Les habitants
IEE 'IL-UX-coUDES. de ce côté de l'île agissent saemtmt

conservant les arbres de cette côte de terre.
Dans ce récit où il doit entrer une foule Leurs racines empêchent les terres e s'é-

(le détails, je dois d'abord, et avant toutbouler pendant lit saison des dégels et
donner une idée générale de l'Cle-aux- dans les crandes pluies de l'automne, et

ce qui n'est pas à déaioner, c'est que les

cqu'autref(le unepbaieine futgtrouvéeemortee

uarbres de cette côte protègent leurs bâtisses

sa coCoudres.oLe côté nordtire'îletdepuisnleD

sur c.-ttcpetitv portion du sol canadien contre les furies tics vents du nord peu-
qui, sog une foule de rapports, est (lignenveant la saison de l'automne et celle de

d'néê,ln'y ,sui'Ieau-errsqe.iq
l'll--au-('udre es à evirn vigtaie ours d'agi ainsi n" SanAtoeuide

Laurnt.Sa lnguur epui l'xtréitéEnseulsu, à luete rivi-,efait-racr
de s poite st jsqu' lapluslon un oi ulin Ebouarint, mais seuxemen fleve

pintence lot est d'uteenvio rortsu leues, eat clle des ivièresrinemps les de
L'née aue eie ne lusiesiutions sa pls d rnepsi-usntjmi ai 'bu

Cette riens sud de e 'le-axpCrmse lar di-oM. iièe.De ie atc ui

l'esprit deM.tiout,- leucest deour la finu î elveisié u
mEntre la exctiord uarrive et ' ele delhmesemlr e oisrl'eved
l'îe, soiantes edrixtas, ls pus rapocésme uilndertja isoberenee

pourée cie bahstoie l'îe seoue neu suNe utsqepuvn vi e oi
pseaiton'ps qe l'éoise dies qbueentsi quiatns Cedvittruerè in-
lehat dase tuveentlgn daroue d u aral e osre e rbe u eod
sant ieillardni, s'ura las e ord g decana-rvèrsqion ercom-

'extrénsité vEns delICurs rvesdstre ovne

A partir de la Pointe-des-Spin?,- jusqu'à
l'extrémité de la pointe Est de l'Ile-aux-
Coudres, le rivage, jusqu'aux plus basses
marées, est entièrement dépouillé de ver-
dure. Au contraire, sur le rivage nord de
l'île, depuis l'endroit appelé le Moi//ae
jusque près lu Cap-l /a- /, à l'ouest,
se trouve une batture qui se prolonge vers
le nord à une distance de plusieurs arpents,
et sur laquelle pousse une certaine herbe
appelée foin sile, qui sert de nourriture
aux bêtes à cornes.

Le rivage de l'île, sur la partie nord, a
conservé sa ferme primitive, et ne s'est ni
agrandi ni diminué, à l'exception des
herbes qui s'étendaient au pied des côtes et
qui ont été emportées, comme on le voit
à l'endroit appelé Pointe-es-Roches, où se
trouvaient autrefois (le très-belles prairies
qui ont disparu.

Le rivage du sud le l'île s'est, au con-
traire, notablement agrandi depuis la
P,,,1tp/~des-,Sapii-s jusqu'au bas le l'ile, par
les sables qu'apportent-les eaux du fleuve.
Ces sables, après un certain temps, de-
viennent très-productifs pour la culture
des patates, en y mettant un engrais de
varech que les marées d'automne apportent
ait rivage en très-grande quantité. Les pro-
priétaires des terres de ce côté le l'île le
ramassent avec un très grand soin. Pour
ces terrains sablonneux, un tel engrais est
de beaucoup préférable au fumier. On m'a
même assuré que les terrains engraissés
avec ce varech donnaient un rendement
double. On m'a encore assuré que les
patates, provenant des terrains engr-aissés
par le moyen de ce varech, étaient de imeil-
leure qualité et se conservaient mieux que
celles venues dans des terrains engraissés
avec le fumier. Aussi, ce varech est une
véritable source de richesses pour les habi-
tants de cette partie de l'île. Pour le
prouver, je citerai le témoignage d'un
homme très-intelligemit qui me disait que
le varech apporté sur sa partie lu rivage
lui valait une centaine de piastres chaque
année.

Une autre espèce de varech vient aux
rivages de l'Ile-aux-Coudres. Ce sont de
grandes fla ilines dont la longueur varie de
quatre à dix pieds. Les bêtes à cornes et
I us moutons sont très-friands de cette nour-
riture. L-s habitants de l'île m'ont sou-
vent parlé de ce varech qu'ils regardent

'vne une providence dans les lengs jours
r. et surtout penint ceux où les

fu . ige; sont rares sur l'île. C'est un fait
eoustant, m'ont-ils assuré, que chaque fois
que le fourrage ne sutlit pas au besoin des
amtiaux, le rivage, à basse marée, du cW
nord de la grand) batture, se couvre 4,I'
qu i tité4 .prodigieuse de ce varech. I)e nié-
moire d'hommes., ce fait s'est constamment
renouvelé pendant les hivers où le four-
rage, récolté sur les grves et sur les teries,
n'a pis sutfi au besoin. Danîs les années
où le fourrage est abondant, une très-petite

-quantité le ce varech vient aux rivages de
l'île. Je livre ce fait aux hommes qui n'u
jamais compris cette sentence évangeli

Cherchtez avant tout le royau ne de Dtui
" et sa justice, et tout ce dont vous aurez

besoin pour le soutien de votre vie temu-
porelle, vots sera donné con -ne ,ar sur-
croit." Car le fait que je viens de ruap-

porter ne peuut être mite raisoniableient.
Les habitants de l'île-aux-Cuudr-, à

part un très-petit nombre, ont encor/ assz
de bois, sur leurs terres, pour suffire à
leurs besoins. On imaginera aisément
qu'ils le censervent avec le p)lus gr-and
soin, suirtout contr-e le feu, un des granids
fléaux que l'imprévoyance fait naître de
nos jours. Emi parcouranît les bois <le l'ile,
qn n'y rencontre poinît d'arbres qui pour-
rissent sur le sol. On ne coupe lis arbres
verts que lorsque ceutx qui sont tomtbes ou
séchés ne sufthsent poinît à la consotnuîa-
tion. Ce qlui cependant ponurrait taire ait-
préhienîder que les hîabittnts de l'ile ne
soient privés dle bois, daits unt tenmps peu
éloigné, c'est le tnmbre considérable <le
jeunes arbires queu, chaque aminée, il faut
couper pour tendtre la pêche aux mar-
souins, dont je parlerai plus, tard. Au-
jourd'hui, p)lusieurs des tendeurs de cette
pêche sont ob<ligés <l'en aller chercher au
nerI où oui letur fuit pye r ces arbries,
commuue dît <dri t. Il n'y aurait qu'un
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. ÉM. iE C IARDINAL NINA,

Nouveau secrétaire d'État du Saint-Siege. I'apès uno

photographie de M.à. Eastham.)

S. BM. LE CARDINAL FRANCIlI,
Décédé secrétire d'Ét du Sint-Si&gc (D'après une

photographie (le M. J. Easihan.,
8. G. MGR. DU PANLOUP,

Evêque d'Orléans, décédé le Il octobre 1878

LA TÊTE DE LA STATUE DE LA LIBERTÉ DEVANT SERVIR DE PHARE DANS LE HAVRE DE NEW-YORK
(Pour les détails, voir notre feuille du 7 février 1878)
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moyen de faire disparaître cet inconvé- le plus de voracité sont ceux d'août, de
vient ; ce serait d'arracher les perches lors- septembre et d'octoire.
que le temps de la pêche est passé. Mais Mais le poisson qui, sans contredit,
on m'a assuré que ces perches tiennent si donne le plus de bénéfice aux habitants de
fortement dans la glaise où elles sont en- l'lle-aux-Coudres, c'es,,le u dont
foncées, qu'il est impossible de les arra- quelques-uns ont seize, dix-huit et même
cher sans les casser. au-delà de vingt pieds de long. 1 )ausles

Ce qui a contribué jusqu'ici et ce qui eaux froides du printemps, le marsoin
devra contribuer à conserver le bois sur est très-gras. On en a tue quelques-uns
l'lleaux-'oudres, au imoins jusqu'à un (lui avaient ix et même douze pouces de
certain point, ce sont les épaves que le lard ou de graisse.
fleuve apporte sur ces rivages. Les eaux Corce pêee très-intéressante
qui apportent sur les bords de l'île le pré- et que la manière de la faire est connue de
cieux engrais dont j'ai parlé plus haut, peu îe personnes, Je me réserve den par-
pendant la saison de l'automne, poussent le" assez au'lngplu
sur ses rives une assez grande quantité de (Le .Nifeaut pi hain nuiU
bois dans les iautes marées du printemps.
Dans celui de 1869, on a pu en ramasserC
au-delà de cent charges de cheval. Ce
bois, imprégné d'eau salée, une fois séché,
fournit un très-bon aliment pour le fou. M. Davil va reprendre bientôt, (aits

L'Ile-aux - Coudres est abondamment 'des;événe-
fournie le poisson pendant la saison le ments le 37-35.

l Le saumon et l'ebsturgeon ner
tnt riuère aujourd'lhui ses rivages que par 11eul'eIle sto 'estlnerande souscripton

au-dtà.dLvintMpidseddoon.tDas le

acciaefois on publique en fveur de lam, e à l'oc-
prenait une assez grande quantité, semble as-iondurinquantièine antuiversaire de sa
aussi avoir fait qses adieux à l'île. En re- fondation.

'anche, lle-rux-Ceodr.s abonde en dif-
férCntes espèces de etits poin, tels queressae
la 1/,1qlauohaoumette ,anieneacaireec

la -rue et 'aniiile. Les espèces les veur la promotion de l'lion. M. Lafram-
boise au banc. Les deux partis l -i font

plu.-; ioinbreu.es, (uLtutsenteataueprochaen(numéro.)s

Mont celles .a r la petite morue et de Dréperep
laLp, dont on prend dans les pêchesP'rune
très-grande quantité. Le cardinal de Angelis publie en ce

t0n gontretaujourd'hui osestorivages qquetpar

i y a deux pêches. dont l'une et l'autre u ot
sont nlacées de chaque côté te seaietî'- îpoitantes du dro t traitées antpoint

as-Asi tine etoi< l'on oserve un eno-
viène assez curieux, dont je ne puisfe
fendre raison celle des pleux pêches qui La sentence de Bonin,condamné.à mort
se trouve sur le côté sud dc cette pointe po r viol, été comuée en emprisonne-

ii prend que de petits éperlans ; celle, ment à vie. L'on. juge Ransay avait
aii ontraire, tendue sur le côté nord de la ope lié que la loi condamnant à mort potr

îiaê, Iointe, ne prend, en e h e viol avait été abroée

de trs-gros éuerlans dont une grande par-
tie sont aussi gros qute<les harengs ordi- Lséê 1 e el rvned ~ée
liai rus. ('es pêches ire sont qu'à environ s'opposent à l'aliénationî des biens des Jé-
sept arpents l'une de l'autre. suites, qui evait subir sa dernière phase

I)ans la saisoni do l'automne, l'île est par la vente annoncée de l'emplacemfent deenvironnée de -êches à anguilles ont-'aîîcien
chaque tendeur on prend au moins pour
sa consommation.

I)epuîis un peu luls haut que le milieu M. L.-O. D)avid, ayant refusé de re-
le l'île et e là jusu'au bout .stc on prendre la situation qu'il occupait sous
pîrend le la su'ln en assez -rande l'ancien gouvernement, entre en société

b avec M. o-r et se remet à la pra-uuantité. L'usage est de faire fondre ce o

n0 prendeque deapetiteéperlans';vcelle

poison pour eni extraire l'huile. Ce n'esttvuîlsairfsin('oc.
certainement pas le moyen de tirer le
meilleur parti le cet excellent petit pois- Ognrprétanl que l'lon. M. Richards,
son. Le produit de cette pêche donne- juge-en-chef le la Cour Suprême, ayant
sait euxet iine peut-être trois fois plus anifesté le désir d'être mis à la retraite,
dae laééice sison salait ce poisson dans de sa place fut oferte à l'l'oî. M. lake et à

petites tinettes pour le vendre au marché. l'lon. A. ip. Donion, qui, tos deux, refu-
La lîinte ouest de l'île la puts aut nord, srent.

oui ai t 'usage est in excellent

pnoinpourenletrairheàal'hine. Cens

eri t p l ie Rien d'intéressant de l'Europe. Le bil
se sert, paour appter le poisson, de vers centre les socialistesa été adopté en Prusse.
sh'on trouve sous les cierres ou dans la De grands désastres financiers ont eu
vase et dont les petits poissons sont très- lieu esndAeleterre et en Belgique.
friands; on donne à ces vers le nom de Des mesures sévères vont être crises

contre les Nihiilistes cii Russie.
L'amateur de cette espèce d'p euusernent

peut êýtre assiié( que, pendant un seul mon- M. .1)gsdelsoitDga&
tant de la are, lorsque le temps est pro- on nm e es ens

fondpation. mm ug le esinse

pice, il premndra autant <le poissons qu'il iVita l )lecnitM en ue

a rsst(e canadecnjnte elleavec fa-

en voureaurrte, sutîuMt s'il a le soin de e -

mettre plutsieurus lhanecon s i s:tuign il ne )enoyers, et M. Charlan<l accepte lai situialigne tion de pbotonotaire-conjoint à Saint-teau.
la retirera presque ilaisdel sasen M ca a nes dstn-

Mmentgun ocuaitù tues posquestions

cheus àla lgnesontplu diges 'êtr mguertants led eu doi sonttrésau. pint

hui d'n sul .ou deliequare ros M.L ho s notree aBnin, cagen à manort

épelaus t qatc~ roseslohes I avitent tou vie. m'onîjue onnayl talent
neuf amueons àsa line. obiéqe potaitoiscondamint e p rt pour l

Ce ui urecit l'rder d pêheu, Fane évaqus le but provine perectionner
'et uu'r<hnaiemnt a o-n n'st~ dss'poirnt. M.laliRaio qui benstpr deé

encre ende a fouildc 'ea qu déàparll vn'atencée den 'eacnt ride
elleesttirillé lns ous es ensparlesancirexcutée s nosit re. Le(-

poison qu viuîieiî îrdr apâts nM.î L.-i. avid, raisont refusée de rtaet

Lesîrîi îs 1 ècs o oisos ue l'n eesn gouvernemet nr e oit
prendecur.cetteprointeseoremetaà laerla

nuis ont ussigrosque <eshretisqU dee ont prfsubio leuraoca man

rocîcu élvéattnan l'ictt, uetlesdenièrétevnt que 'ornelM. l R chards,

jcîs dupêchur àl'abi de insltesde ieté ont étéircd'êtreés aut dreraie,
la lme ouîe~-é pa levent Le mosla paeoutoui ete îan pahsn M. capake ea

seiisert peui per le pîoisson, dueîî vecs i e juelsacsséain îubsc

ou appartenaient à une société secrète telle
que celles prohibées par la loi. Les Oran-
gistes, qui auraient pu faire cette preuve,
ont refusé de répondre pour ne pas s'in-
iiriiiiner, ainsi que la loi leur permettait
de faire.

Les individus accusés d'avoir pris
part au charivari le Sainte-Anne et au
meurtre de Dépatie, suliront leur procès
au prochain terme de la Cour criminelle.
IDéepatie est vivement regretté à Montréal,
où il avait longtemps servi dans la police
et était avantageusement connu.

Il était allé à Sainte-Anne pour secourir
son cousin et arrêter ceux qui troublaient
son repos. il fut tué au moment où il
arrêtait l'un des charivaristes.

Vrictor llugo doit publier un nouveau
livre de poésie intitulé TI?/ /0 //'. Il
fiut être Hugo, dit le Corr, F/ E/o-
Unis, pour porter le poids d'un tel inti-
tulé.

Après ce livre de poésie viendra le Thé-
4/re inédit, qui contiendra une foule de
pièces lui n'ont jaullaîs été jouées, mais
que Victor Ilugo veut publier avant le
mourir.

M. Louis O'Leary Chalfers, éève de
physique au Petit Séminaire de (Québec,
fils de l'hon. senateur Chaffers, s'est em-
barqué pour l'Europe samedi, le 12 cou-
rant. Il doit se rendre au monastère des
Chartreux, à Grenoble (France), où il
prendra l'habit de cet ordre religieux. Nos
meilleurs souhaits de bonheur et de per-
sevérance a ce brave et pieux jeune homme.

)n sait qu'il est question d'offrir au
marquis de Lorne et à la princesse, son
épouse, une résidence splendide à Mont-
réal. Les gens d'Ontario, et le Globe en
-particulier, disent qu'ils n'ont pas d'objec-
tion à ce que les citoyens de Montréal
fassent un pareil cadeau au futur gouver-
neur, mais ils prétendent que la résidence
permanente du gouverneur ne peut être qu'à
Ottawa, dans la capitale, à cause les rela-
tions qu'il est obligé d'entretenir avec le
ministère.

L'Erénwn/t reprend sa bonne humeur;
il disait, la semaine dernière, qu'on n'était
pas si mal sans gouvernement,*et qu'on
devrait profiter des circonstances pour
essayer de s'en passer entièrement.

L'huianité a fait bien des expériences, dit-
il, il reste à faire celle-là : un pays se passant
de gouvernement. Si la moitié du mal que l'on
dit des gouvernements est vrai, à coup sûr leur
absence ne saurait être pire que leur présence.

M. Maurice, de la Pointe-St-Charles,
nous exprimait, il y a quelques jours, une
excellente idée. Il se proposait d'employer
à défricher des terres nouvelles plusieurs
de ses débiteurs, qui n'ont pas d'ouvrage
durant la froide saison. Voilà un exemple
à imiter! Pourquoi, à Montréal, les hommes
qui ont quelques moyens n'en feraient-ils
pas autant dans leur intérêt et celui de
leurs semblables I

Sanedi soir, il y avait beaucoup d'exci-
tation dans les cercles politiques ; M.
Masson était revenu, il avait passé l'après-
midi enfermé avec Sir John, et on n'était
pas sûr qu'il consentirait à accepter un
portefeuille ; il était fortement question de
M. Chapleau et de M. Mousseau. M. Cha-
pleau ayant refusé, M. Baby l'emporta sur
M. Mousseau, à qui on va offrir, dit-on, la
~présidence (le la Chambre ou un siège sur
le Banc aussitôt que la chose pourra se

L'Ecénemenct reçoit de Montréal des
lettres piquantes où l'on voit ce qui se
passe dans les coulisses de notre théâtre
politique. P>arlant d'un dîner donné der-
nièremnent au Windsor, à Sir John, il fait
l'éloge de l'esprit déployé en cette circons-
tance par le chef îles conservateurs et de
l'habileté avec laquelle il invita Sir Fran-
cis Hincks à l'aider, ainsi que l'hîon. M.
TFil ley, de ses conseils5, danîs la dlifici le

question du tarif et des finances. Sir John
aurait prononcé les paroles de paix et de
conciliation, et aurait lit qu'il ne consen-
tirait pas à l'im pacmn du lieuterant-
gouverneur de Québec, vu que ce serait
créer un précédent dangereux.

M. Charlanil, qui vient <îe remettre la
charge de juge le police à Montréal, pour
prendre celle de protonotaire à St-Jean,
était un des orateurs politiques les plus
éloquents et les plus populaires du parti
libéral :;au palais ou à la tribune, il par-
lait le français avec une élégance et une
correction qu'on trouve rarement parmi
nous. Il aurait pu aspirer à jouer un rôle
politique, surtout dans une partie du pays
oùt un libéral se fait facilement élire mais
il n'a pas d'ambition, et préfère à la tour-
mente politique les douces jouissances de
la famille et de la littérature, la sécurité
des siens.

Les bons. MM. Scott, Laî fulmeilie, Pelle-

tier et Laurier se sont remis a la pratique
le leur profession. Quelques-uns sont

obligés de recommencer à tiuf, avec des
dettes qu'ils n'avaient pas lorsqu'ils sont
entrés dans le gouvernement. L'hon. M.
Mills, qui n'est pas avocat, veut le devenir,
et, comme il faut commencer par le comn-
mlencemniit, il tst en ce moment simple
étudiant de première année.

M. Mack-nzie a quittéOttawa pour To-
ronto, où il vaprobablement s'occuper le
journalisnm.

Les autres ministres, étant riches et dans
les affaires, ie sont pus a plaiidru.

Jeudi dernier, nous avions le plaisir île
serrer la main à notre ami et anc'ien colla-
borateur, M. Aimé Gelinas, qui arrive de
Winnipeg, où il a rempli les importantes
fonctions do secrétaire privé de Son Ex-
cellence le lieutenant gouverneur, le gref-
fier du Couseil privé le MManitoba et de
celui du Nord-Ouest. M. Gelinas a résigné
ces fonctions pour se fixer d'une manière
permanente à Montréal. Nous croyons
pouvoir promettre à nos lecteurs qu'il re-
prendra bientôt sa précieuse collaboration
à L'Opinion Puliqe(c.

Le Nlowd parlait, il y a quelques
jours, des symipatliies politiques et person-
nelles qui avaient toujouris exité entre
lord Drufelrin et M. Ma-k-nzie, et expri-
mnait l'opinion que lord I)ulfein, qui est
un les hommes lus plis marquants <Lu
parti libéral anglais, pourrait bien devenir
chef de ce parti, et plus tard premier mi-
nistre d'Aigleterre.

M. Gladstone, disait-il, est sur son déclin, et
ses dernier,-s exagérations l'ont rendu tellement
impopulaire, qu'on est à faire des recherches
pour trouver son successeur, le marquis de
IHartingtoui ne paraissant pas avoir un degré suf-
lisant d'éie-gie et de popularité pour occuper
cette position dangereuse. Lord Dufferin serait
peut-être l'homme de la circonstance; il en est
déjà vaguiemeit question. Son tact, sa science
et son liabileté le recommandent éloquemment.
Il n'est douc pas impossible que lord Dufferin
devienne premier ministre en Angleterre. La
chose a mêmuue un certain degré de probabilité.

Léon XIII a adressé au cardinal Nina,
sol nouveau secrétaire, ille lettre remai-
quable dans laquelle il signale les dangers
qui menacent partout la société, et se plaint
spécialement de la position faite at Saint-
Siége par le gouvernement italien. Il
déplore la suppressioni d'ordres religieux,
et d'institutions de charité et de bienfai-
sance si nécessaires à l'Eglise, l'érection de
temples et d'écoles hétérodoxes, et sturtout
l'inîtervention et le muauvais vouloir du gotu-
vernement relativement à la nonmination
des évêques.

Vous n'ignîorez pas, dit-il, monisiieur le cardi-
nal, comminent, depuis l'occuplation de hRome-
afin de tranquilliser eni partie les consciences d-s
catholiques vmuiveent piréoccupés du sort dle leur
Chef, ou1 a, danls dî-s dléclarations publiques et
solennuelles, protesté île vouloir laisser à l'entièr-e
li-rté <lu P'ontife la nomninationi des évêques
dans les divers siéges il'Italie. Mais, depuis,
Sous prétexte que les actes dle leur institution
canoiqlue nu'taieunt pas soumuuis au p/aet lu gou-
vernement, cin ne- s'est pas contente- de refuser
aux évêques de récente inivestiture hles revenus
îde l-umrs mnses, ce qui icauisait un très-grand
pré jud'ice ail Sauit-Siege A pîostolique, conutrint
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par là de pourvoir à leur entretien. Au très-
grand préjudice des âmes confiées à leurs soins,
on n'a même pas voulu reconnaître les actes de
juridiction épiscopale qui émanaient d'eux, tels
que les nominations aux cures et aux autres bé-
néfices ecclésiastiques.

Lord Dufferin a écrit à M. Sulte, de sa
propre main, une lettre charmante de re-
merciement et de félicitation.

C'est un homme extraordinaire qui n'ou-
blie rien, et s'ingénue à être aimable et
gracieux. Il va arriver en Angleterre
chargé de souvenirs du Canada. Il a poussé
la délicatesse jusqu'à se procurer les por-
traits de tous les élèves des colléges et cou-
vents qui ont reçu, pendant son séjour au
Canada, le prix Dufferin.

Nous espérons que le souhait le M.
Sulte s'accomplira, et que le bien-aimé
lord Dufferin nous reviendra. Le fait est
que si, dans quelques années, le lien qui
nous unit à l'Angleterre s'affaiblissait, elle
ne pourrait mieux faire que de nous en-
voyer lord Dufïerin pour réchauffer notre
loyauté. Ce serait un homme dangereux

pour les partisans le l'indépendance ou
de l'annexion. Nous ne craignons pas
même d'émettre l'opinion qu'il reviendra
avant longtemps.

Le général Deligny, qui commande le
quatrième corps de l'armée française, l'un
de ceux qu'on a vu défiler à Vincennes,
est un vaillant homme plein d'énergie et
de résolution. On citait de lui un de ces
traits qui rendent un général populaire et
lui assurent pour toujours l'estime et le
dévouement du soldat.

Un jour on faisait une marche pénible,
les chemins étaient mauvais, couverts (le
neige. Des hommes refusent d'avancer.

Nous sonitnes trop mal chaussés, <li-
sent-ils ; nous ne pouvons aller plus loin."

Deligny -nous ne savons quel était alors
son grade-n'essaie pas (le raisonner avec
eux; il ôte tout simplement ses bottes, les
jette loin de lui, et, s'adressant aux récal-
citrants :

" Maintenant, leur dit-il, vous marche-
rez.

Et, en effet, ils marchèrent.

Le parti socialiste en Russie, comme en
Allemagne, redouble d'audace. La Gazette
<c l'Allemagne <!/ Nord nous signale, en
effet, l'apparition d'une brochure, émanant
du comité révolutionnaire de Saint-Péters-
bourg, et qui a paru sous ce titre : Mort
pour mort. Voilà, d'après la feuille alle-
mande, un court extrait qui permet de

juger l'esprit et les tendances de cette pu-
blication

Pour éviter toute mîiiprise, déclare le comité
russe, nous portons, par la présente publication,
à la connaissance de tous, que le chef de la gen-
darmerie, le général adjudant Mésenitzoff, a été
effectivement tué par nous, socialistes révolu-
tionnaires-nous.faisons de plus savoir que cette
mort, qui n'est las le premier événement de
cette nature qui se soit produit, ne sera pas non
plus le dernier, si le gouvernement continue à
persévérer dans le système actuellement suivi.
Le gouvernement seul nous a poussés dans cette
voie sanglante où nous sommes engagés. Le
gouvernement seul nous met le revolver et le
poignard à la main.

Le meurtre est un acte elfravant. L'homme
ne peut enlever la vie à son semblable, que lors-
qu'il n'est plus assez maître de lui pour se doni-
ner. Mais le gouvernement russe nous a obligés,
nous, socialistes, à nous déterminer à coinmettre
une série de meurtres, et à ériger l'homicide en
système.

seoir les fondations des murs et des bâtiments
nouveaux.

Tout démontre que le sol de cette contrée a
été bouleversé par des cataclysmes successifs, et
que, sur le terrain primitif, sur les forêts ren-
versées, sur les maîais comblés, la mer a dû
passer, un jour, recouvrant le tout de ces
épaisses couches de sable, de ce sable fin qui
effleure le sol dans toute la province de Brande-
bourg.

Le meurtrier (le Matievon, Castotloraz,
a subi son procès à Saint-Jean, la seinaine
dernière. Il était défendu par M. Guil-
lot, jeune avocat de talent de Saint-Jean.
M. Paradis représentait la Couronne. La

preuve était presque toute dle circons-
tances, mais très-forte.

L'honorable juge Johnson adresse la pa-
role aux jurés, qui se retirent ensuite dans
leur salle <le délibérations. Au bout de
vingt minutes, ils reviennent en cour et
rapportent un verdict de " coupable."

Le greffier de la cour demande alors au
prisonnier s'il a quelque chose à dire pour
sa défense. Il répond qu'il n'a rien à
(lire et qu'il s'est trouvé sans moyens de
défense. J'ai télégraphié à Montréal, dit-
il, pour avoir des documents qui sont en
la possession des avocats qui devaient me
défendre, mais je ne les ai point r.eçus.
-J'aurais prouvé par ces lettres que je n'ai

jamais essayé d'assassiner le défunt. Il y
a des témoins aux Etats-Unis qui auraient
prouvé que j'ai laissé Mathevon dans ce
pays, mais je n'ai pu faire venir ces té-
moins.

Le juge adresse la parole au prisonnier.
Vous avez été déclaré coupable de meurtre par

les jurés, et la Cour approuve ce verdict. Les
preuves de votre culpabilité sont très-fortes.
Vous prétendez que Mathevon n'est pas mort,
mais c'est une prîtention ridicule, puisqu'on a
trouvé son cadavre. Il ne me reste plus qu'un
devoir à remplir, celui de prononcer la sentence
que vous méritez. La Cour vous condamne à
être transporté à la prison oit vous êtes détenu,
et de là au lieu du supplice, vendredi, le 13 de
décembre prochain, pour être pendu par le cou
jusqu'à ce que mort s'en suive. Que Dieu ait
pitié de votre âme.

Lord Beaconsfield vient d'être élevé à
la dignité de comte. Il prendra désormais
les titres de vicomte Garmoyle et de comte
'Tairns. Le Fiqaro fait à ce sujet les ré-
flexions suivantes :

Deux Gaspards se renîcoitrent sur le boule-
vard. L'un dit à l'autre : " J'ai vu la montre
d'Ernest. Elle est fort belle, la montre d'Er-
nest ! Aide-moi à la lui prendre, et je te donte-
rui l'épingle île cravate de Jean-Baptiste."

L'autre Gaspard consent, et, comme ils sont
plus forts à eux deux qu'Ernest et Jean-Bap-
tiste, Ernest abandonne sa montre, et Jean-Bap-
tiste son épingle de cravate. Que méritent les
deux Gaspards ? Six mois de prison.

D'autre part, lord Beaconsfield lit à M. An-
drassy: "Je prends l'île de Chypre aux Tures ;
laissez-moi faire, et vous aurez la Bosiie.-C'est
entenlu," répondit M. Anidrassy. Aussitôt dit,
aussitôt fait. Lord Beaconsfield entre en Chypre,
Andrassy pénètre en Bosnie. Que méritent MM.
Beaconsfield et Andrassy ? D'être nommés comte,
prince, grand palatin, et être criblés d'honneurs
et de dignités.

Voilà, dit-il, les deux morales de la so-
ciété moderne.

A propos des difficultés survenues entre
l'Angleterre et l'Afghanistan, le Figaro
ajoute

L'Angleterre trouve mauvais que l'émir qui
règne sur l'Afghanistan ait refusé de recevoir
son envoyé, qui se présentait chez lui, escorté de
lusieurs régiments. J'avoue que la susceptibi-

lité de l'Angleterre me paraît tout à fait dépla-
cée. Si un simple particulier, dans une circons-
tance analogue se montrait aussi im ression
nmaule et'aussi exigeant que la froide Albion, je

On sait que Paris a eu pour berceau un suppose qu'ou lui rirait au tez.
marais boueux. La capitale de l'Allenagpe Vous êtes chez vols,etltrain île iléjeâxier.

a une base encore oins solide, car l otre boe etre et vous lit " Mosieur, il ya uîe haseencoe mtois soide ca ele a quelq~u'utn eti bas, (lue vous mie conniassez lia.,
repose, parait-il, sur des sables mouvants. et qui demande à vous parler. Il est acconpa.
C'est du moins ce que nious apprend une gné de plusien gendarmes, d'un gran b

coiesptîdncede ~c~-lî, alreséesu de carabitniers à cheval et de plus.,iî-uîs pil-ýes,correspondance de Berlin adressée a d'artillei"
Journal d'VA/suce :Je me demande ce que vots i En

D'intéressantes découvertes ont été faites cespposant que vous ayutcertain courage,
jours derniers, pendant les travaux de déblaie-c ' 'o lésite-cz ps
ment nécessités par les constructions nouvelles à répondre à votre bonne l)Wus: ci.îmonsietr
de la canalisation dans la Loui'eestrase suislitéle sa visite-;litaise sais rél-

Oîua dcouert à eptné-ressîuts e îîî -- iîetît logé trop au l'étroit pour recevoir tamitOn a découivertt, àt sept meitres sous le sol ac-
îîr ttiiuitn-lsctîuirui-ue le litî iiètes~!é-de mtondle. lriez-les de s'eut-aller.'' Le mion-tuel, un immenseou te it et serait tout fat ridicule se

paisseur, et au-dessous, les restes id'unev vaste serse r
horêt deli-tres ; dtu milieu des débris d'arbres plaindre.
qui se trouvent comprimés dants ei-t hunimis, oct
e retiré uni yeawl nombre dle corai/c e <ee cuf, (es M. Bart a tracé, la Semaine dernière,
<e d îe seeiylecrs preiitifs, etc.

\iee-,he oulemtc.etàjm- î~ de iîain de ruaitre, les portraits dje Sir'Iilkur ,P.; fouilles mletten t à jour, au des-
.h hdblelsuirieJohrn eteddeonorablsMMri.iMackenzie et

otils, dants t- il -i foeru fi i l'a nBeow et aus s avoi- qconstaé ole fAlint et

l'habileté de Sir John, il raconte comment,
un jour, il s'associa M. Brown, et le lâcha
quand il crut qu'il pouvait s'en passer, et
comment M. Brown, humilié et furieux,
jugea à propos d'opposer M. Mackenzie à
Sir John.

Il fait alors l'éloge de l'honnêteté, de
l'énergie et de l'amour du travail de M.
Mackenzie, mais trouve qu'il n'était pas
assez souple, assez affable et habile pour
lutter contre Sir John, qui, profitant de la
crise, s'est servi du mot protection pour
arriver.

M. Fabre admire les portraits faits par
M. Barthe, et les complète par les re-
marques intéressantes.

Il (lit que le parti libéral, arrivé au pou-
voir, n'aurait pu s'y maintenir qu'en don-
nant le commandement à M. Blake.

M. Blake, dit-il, était de force à achever Sir
John, brisé par sa chute ; non pas qu'il ait la
souplesse, l'élasticité, l'adresse du chef conserva-
teur ; mais il a la force, il a la grandeur. C'est
lui que tous, amis et ennemis, avaient saluté
comme l'homme dirigeant, et que Sir John lui-
mêrme avait désigné à ce rôle le jour où, le voy-
atnt entrer pour la première fois en Chambre, il
s'était penché à l'oreille de son voisin et lui
avait dit : " Voilà mon successeur (lui entre! "
M. Blake aurait combattu Sir John de la seule
façon qu'il pouvait être combattu victorieuse-
ment ; il aurait opposé les principes vraiment
libéraux aux manceuvres adroites, les idées fran-
chement populaires aux intérêts leurrés. Le
peuple se serait passionné pour le grand libéral,
et l'habile prestidigitateur aurait vu sa magie
dédaignée.

M. Fabre montre ensuite M. lunting-
ton allumant son cigare et cachant sous un
sourire le chagrin qu'il éprouva en voyant
gaspiller si promptement le fruit de ses
labeurs.

Les appréciations de MM. Barthe et
Fabre peuvent ne pas convenir à tout le
monde, mais elles sont charmantes à lire.

NOS GRAVURES

Les cardinaux'Franchi et Nina
Par la mort du cardinal Alexandre

Franchi, ministre d'Etat du Saint-Siége,
le pape Léon XIII a perdu un ami d'en-
fance en même temps qu'un sage et fin
conseiller.

Son Enminence le cardinal Franchi était
né à Rýome, le 25 juin 1819. Envoyé
comme chargé d'aallires en Espagne, il s'é-
tait distingué dans la difficile négociation
du concordat. Il eut également un plein
succès à Constantinople, où il obtint du
sultan Abd-ul-Aziz le règlement du diffé-
rend arménien.

Créé cardinal en 1873, et préfet de la
Propagande en 1874, il avait été appelé
au poste le plus élevé de l'administration
ecclésiastique, en recevant de Léon XIII
le portefeuille de ministre d'Etat du Saint-
Siége.

Le cardinal Lorenzo Nina, choisi par le
Pape pour succéder au cardinal Franchi,
est né près d'Acône, le 12 mars 1812. Il
appartient à la bourgeoisie. Son père
était notaire, comme celui le Franchi.
Dans plusieurs circonstances, Pie IX eut
recours à son jugement éclairé et à son ha-
bileté; comme témoignage de sa satisfac-
tion, il le nomma d'abord assesseur du
Saint-Office, puis, le 2 mars 1877, le créa
cardinal.

Mgr Dupanloup
Le télégraphe nous a appris la doulou-

reuse nouvelle de la mort de Mgr Dupan-
loup, arrivée subitement vendredi soir, le
il octobre.

Mgr l)upanloup est un des p)remier-s
homrnes de ce siècle. Il est né le 3 jan-
vier 1802 à Saint-Félix, ent Savoie. il se
rendit en 1810 à P>aris oùt il conmnenîça
ses études dans la mnaison dle la rtte Dure-
gar-d, pour les continuer plus tarîd à Saint-
Nicolas et les finir à Saint-Sulpice.

Il fut ordonné prêtre en 1825, dlevint
confesseur du duct dle Bordeaux en 1827, et
catéchiste des jeunes princes d'Orléans en
1828. il fut fait aumnunier de madamîe la
Dauphine dants les p)remuiers mois de 1830.
D)e 1830 à 1838, il fut successivement con-
férencier de Notre-IDamie, préfet des études
du petit Séminaire de Par-is, premier vi-
caire de Sainît-Rtoch, supérieur- du P~etit
Smniro et vicaire-générial.

En 1841, il prit possession de la chaile
d'éloquence à la Sorborne. Il fut préco-
nisé évêque d'Orléans le 30 septembre
1849, et sacré à Paris, le 9 décembre sui-
vant.

Mgr Dupanloup a considérablement
écrit sur l'éducation et l'enseignement.
Son style est clair, précis et énergique. Il
maniait la langue avec une dextérité éton-
nante et coulait ses brillantes pensées dans
un français irréprochable dont la beauté
rappelle la manière de saint François da
Salle. Il fut élu à l'Académie française en
1845, en remplacement de M. Tissot. Il
a cessé de siéger dans cette illustre compa-
gnie depuis que M. Littré en fait partie.

Mgr Dupanloup était sénateur et sié-
geait à la droite.

La guerre dans l'avenir
LES BATTIER IES A E RI tENN ES

Nous vivons dans un temps oit tous les
arts se perfectionnent, ceux qui ont pour
but de désoler l'humuainité comme ceux
qui tendent à l'enrichir, et oit les hionuntis
emploient les loisirs de la paix à îimaginer
de nouveaux moyens de mieux se détruire
pendant la guerre. Que de terribles en-
gins n'a-t-on pas inventés luirant ces vingît-
cinq dernières années, et ou s'arrêtera cette
rage de destruction si les inventions qui
nous semblent les plus pacifiques sont
elles-mêmes employées pour porter la mort
parmi les nations !

On n'a pas oubié de quelle utilité nous
ont été les ballons pendant le siège de
1870, alors qu'ils emportaient le Paris
nos espérances et qu'ils allaient rassurer
nos familles...Eh ! bien, le ballon, lui aussi,
semble appelé à devenir bientôt un instru-
ment de mort.

La gravure que nous publions nous
montre quel rôle terriblo il peut jouer
dans une guerre. A la poupe d'un bâti-
ment est placé un tambour autour duquel
s'enroule un câble qui retient. le ballon
captif. Le vaisseau est hors de portée <îut
fort attaqué, et le ballon monte et s'é-
loigne jusqu'à ce qu'il plonge dans l'inté-
rieur de la forteresse. Alors on laisse
tomber une énorme torpille chargée dei ly-
namite, et rien ne résiste à l'engin destruc-
teur.

Quant au ballon, il ne craint rien. A
quelques centaines de mètres d'élévation
il n'a à redouter ni les balles ni les bou-
lets ; car, même pendant le jour, il est en-
touré de plus ou moins de vapeurs qui le
cachent à l'ennemi.

Tandis qu'un marin déroule le câble,
un officier communique avec les aéro-
nautes au moyen du téléphone.

Lorsque l'art militaire ne sera plus
qu'un art scientifique, les nations renonce-
ront-elles enfin à s'entre-déchirer 4

La fête de" Venise en l'honneur du
roi Humbert

Le correspondant (lu M(oleo ré, de
Paris, donne sur cette fête les détails sui-
vants :

La Société d(l iarai-,1i' de F- a bien mérité
de la population par la tête brillante qu'elle liii
a donnée dans le jardiu p111uhhC. Mcin lpauvre
pinceau ni l'habile butrinu de vos artistes ne sau-
raient rendre les effets étincelaits des mille lu-
mières dans la laguue sous le eiel étoilé île la
plus belle nuit d'août. C'est tdans tilne île ces
fêtes et par une de ces nuits vénitienntes que
votre grand poète a dû trouv-r l'iuspiation qui
lui a fait dire

Tai tait serment île vivre- et te muirr d'amure.

Les propriétaires d'es mtagaîins îles Prïo''r/e'
Vecchicc omit v-oulu aussi h$êter le toi et lu r- inte à
leur maiere.<, en dé-orantt admuiirab lieent le cé -
lebre portique sutivant lis antcii-tiles tradlitionts.
Les ortnemntations et guirlandehis iétai tnt eut
feuilles fraîches et ent reinîes-tmargueri tes, l'éclai-
rage se compilosait île lustre-s atiques et muo-
dernies, de verroterie de Muranto portantt dles lu-
muière.s dle cire véntitiennie t:ti unevéitable- ex-
sitionî de- l'art anicieni et niouv~eau de- Venîise
qut'aut-ait enîvié l'Ehxpositiont île l'aris. A ut-i,
l'effet eni était-il spîlendie clatis l'ensembihli i-t
ravissant danîs les détails. ('ittc féte véniîtienneu
rappelait bietn la Seirceîisimaceh 1 cîlIWi- t les
spl endîeurs de ses riches fétes conuunéméloratives.

La gondole du cortège royal est cîlle des
comutes dic Papadop>oli, couverte de riches saillp-
tares argenitées sur fond bleu, dlécorées dl'é-toffes
de soie bleu ciel et de fleurîs artiticielles oit do-
minaient les roses et les muarguerites symîbo-
liqutes ;c'est uni- dis pîlus blles egne Vc-uî a-it
YUes5 depuis lomngtetmps sur ses 'aux d'azart.
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L'ARC-EN-CIEL

Salut, bel arc-en-ciel, aux couleurs variées,
l)ont la robe s'étale au solaire reflet !
Tu souris : on voit fuir les ombres repliées, 1
Et la terre d'amour tressaille à ton aspect. 1

Quand fut enveloppé dans le déluge immense
Ce globe où les humains périrent, éperdus,
Dieu sépara du doigt, en signe de clémence,
Les vagues et les cieux, ensemble confondus.

Puis, quand battant dans l'air les ailes des nuages,
Que la mer va vomir tous ses flots furieux,
Souvent on voit liés les noirs flancs des orages
Par des faisceaux divins aux contours gracieux.

Et nous. hommes, lassés d'une existence affreuse,
Quand le poids du malheur sous lui va nous briser,
lont à coup aux splendeurs de la foi lumineuse,

Ne sent-on pas un are sur nos fronts se dresser ?

Salut, are (le l'espoir, aux teintes ineffables,
Dont le charme se puise aux rayons de la foi
Tu souris : on voit fuir les ombres effroyables,
Et les cours en extase se bercent devant toi.

Tendu sous le regard ravi qui te contemple,
Prend notre âme enfliammée à ton vibrant ressort,
Et, trait tout palpitant, lance-la dans le temple,
Aux pieds de 1lloiiiiie-Dieu, le vainqueur (le la

[Mort.
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Rose, ennemie par instinct des scènes en pu-i
blic, se laissa sans résistance arracher du balcon,
mais elle n'eut garde de négliger l'avantage que1
venait de lui donner la violence de Valnoir.

Dans le monde interlope auquel madame de
Charmière appartenait, un amant est un enne-
mi, et, pour n'avoir pas fourni le sujet d'un
traité technique, la stratégie galante n'en est
pas moins une science aussi positive que dange-
reuse.0

Dans cette guerre incessante, les flegmatiques
finissent toujours par triompher, et le rédacteur
en chef du Srpntran n'était rien moins que
flegmatique.

Rose le savait bien et tendait souvent des
piéges arcaractère emporté de son adorateur. 1

Parfois la querelle qu'elle lui cherchait avait
un but sérieux ; plus souvent la dispute était
amenée par le simple désir de constater une do-
mination qui n'était que trop réelle.

Madame de(e Clarinire faisait alors de l'art
pour l'art, comme disent les peintres, et, ce soir.
là, c'était le cas.

Au fond, elle s'inquiétait fort peu que son
amant regardât ou non mademoiselle de Saint-
Sunier, et elle avait entamé la scène uniquement
pour le prinmcipe,

" C'est igole (! dit-elle avec un accent d'au.
tant plu.s con viaimcu, qu'en réalité Valnoir ne
lui avait fait aucun mal en lui serrant le bras ;
j'aurais du savoir que vous n'étiez qu'un ma-
iant."

Et, après avoir lancé cette phrase sèche
comme un coup le fouet, elle se laissa tomber
sur le divan avec un mouvement dont la brus-
querie calculée n'excluait pas la coquetterie.

Bose excellait dans l'art de se fàcher sans être
laide, et réussissait surtout dans le drame in-
tiune.

Le coup avait porté juste, et le malheureux
Valnoir, atteint dans les fibres les plus secrètes
de son orgueil et de sa passion, cherchait vaine-
ment à ru-prendre l'équilibre.

" "Vous n'avez pas de cour," murmurait-il
niaisement en se jetant le son côté dans un fau-
teuil.

Il fallait que la fascination fût bien forte pour
qu'un journaliste, dépouillé par état de toute
illusion naïve, se laissât prendre à cette comé-
die, mais la magicienne Circé a fait école, et
mnadamîe 'le Chîarmîiere avait retrouvé le secret
guii changea cin hôtes les compagnons d'UJlysse.

l'as de creuir, s'écria-t-elle en sanglotant
av-ec um talent de prenner'i ordre, pîas-dIe coeur !
moi qui nie suis résignee aux privations et aux
dlangers dl'un siege lotur rester avec un homme
qui enî anîe uun' autre.

"'enez !ce que vous venez de faire m'a
blessée purofotdément. Venîir chez mîoi pour
voir passer votre mutresse, c'est lâche!'

\ alnoir dleviît pa:le et se leva pouu sortir de
cet autic capiîtoînné de soie.

La scènle dle la totet venait de passer devant
se-s y'eux commule unî éclair, et il avait senti tout
''e qu il v avaait diundignie à laisser inusulter la
s' uir de 1' hîommîe qu'il avait tué.

Mlais liose avait secouéî ses superbues cheveux
hLloids lar u iiii(i mou nent de tête irrésistible, et
le p hiltrei 'pérait deja.1' selavue avait repris sa chlainue avanit d'avoir
'le t emups i fi iii'g .

\ ous savez hiu-î que je nl'aî jamai;s parlé aà
mîademioise'lle dle Sainut-Seiiier, dit-il avec un

ret dle colmoe, et 'ailleurs.. .-

1hn unpouurte' ?îî peut anuhlri dle loinu, imter-
rompuijit muadlamle le Chlarmuuiere. J 'ai bienî été

assez sotte pour me toquer de vous à la première
d'une de vos pièces, et Dieu sait si elle était
mauvaise !"i

Ce changement de gamme, habilement cal-
culé, levait ramener le dialogue à un diapason1
plus modéré, et Rose avait ses raisons pour reve-i
nir à la prose.

Au fond, sa liaison avec le journaliste n'était
que le résultat d'une série de combinaisons finan-
cières très-compliquées, et la laie qui avait à1
moitié franchi le Rubicon en se laissant volon-
tairement bloquer dans Paris, désirait éclairer
la situation avant de se fier définitivement à la
barque qui portait Valnoir et sa fortune.

" Ecoutez, Rose, lit l'auteur subitement ra-1
douci, ce n'est en vérité pas le moment de me
chercher une querelle l'Allemand. .. 1

-Quand les Prussiens sont à Versailles, in-s
terrobmpîit madame de Charmière en riant. Vous
faites des mots. C'est bon signe

Valnoir, subjugué par ce trait qu'il aurait
trouvé idiot dans la bouche d'un confrère, eut la
faiblesse le sourire.

Aussitôt, Rose fit donner la réserve en jouant
avec sa mule à talon pointu, et son pied cambré
n'avait pas quitté trois fois si prision de satin
noir, que l'amant, reniant son indignation, était
à genoux levant l'idole.

En ce moment même, madame de Charmière
se demandait s'il fallait vendre ses ertificats du

-Comment ! un homme ? un fournisseur?!
-Non, madame; un homme que je n'avais

jamais vu et qui est bien drîle, allez!
-Fantine, ia fille, dit sèclieiiient Rose, je

n'aime pas les charades et je ne suis pas disposée
à plaisanter.

--Madame m'excusera ; mais si elle l'avait vu,
elle rirait plus que moi.

-Qui, vu ? cria madame de Charmière impa-
tientée.

-Unc graind escogriffe qui a les cheveux jauies
et qui parle latin.

-Tu es folle ! c'est un mendiant, et tu sais
que je n'aime pas ces gens-là ; mets aelui-la à
la porte.

-Mais non, madame, il ne demande rien, il
m'a même oflert tunî franc pour l'annoncer au
salon, mais madame pense bien que pour vingt
sous...

-Tu sais comment il s'appelle, alors ; parle
vite et finissons-en.

-11 ne mue l'a pas dit, madane, mais il parait
qu'il vient de la part de M. Antoine Pilevert."

Ce iom produisit sur madaine de Charmière
l'effet d1'uin coup de foudre.

-Pilevert ! s'écria-t-elle pîle et tremblante,
"'est impossible ! ",

VII
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chée s'empêtrait dans les draperies supérieures
de la portière.

Cette entrée était assez comique pour troubler
la' gravité calculée de la dame ; mais, dans les
occasions sérieuses, Rose savait se priver de
tout, même de rire aux éclats.

D'ailleurs, le flot de soie dans lequel disparais-
sait le visiteur finit par s'écarter, et la longue
personne d'Alcindor apparut.

L'artiste forain avait évidemmnait sacrifié au
goût bourgeois deîpuis son arrivée à Paris, car le
costume fantaisis1te' qu'il portait dans la forêt de
Saint-Germain avait des modifications sen-
sibles.

Ses jambes maigres flottaient dans nu panta-
lon à bandes rouges, et le reste de sa personne
disparaissait fans uu immense paletot d'alpaga
blanchâtre dont les longs poils juraient avec la
saison.

Il tournait dans ses doigt- un képi que n'or-
nait pas le.numéro de cuivre adopté par les ba-
taillons de nouvelle formation, et malgré cette
coiffure guerrière, personne ne l'aurait pris pour
un garde national sérieux.

Rose avait jaugé d'un seul coup d'oeil la valeur
social du iouveau venu, et elle avait pris sans
hésiter ce qu'elle appelait : sa figure pour les
fournisseurs.

" Que me voulez-vous ? demanda-t-elle en
jouant avec un éventail turc à travers les mail-
les duquel elle examinait l'intrus.

-Moi ? rien,'' répondit tranquillement Al-
cindor en se balançant comme un peupiier ca-
ressé par la brise.

Madaine de Charmière avait compté sur un
effet plus marqué. Elle possédait le don de dé-
concerter les gens, et elle le savait. Aussi éprou-
va-t-elle quelque surprise en constatant que sa
phrase d'attaque n'avait pas porté.

" Alors, que venez-vous faire ici ? reprit-elle
en accentuant son dédain.

-Distinguons, madaîne, distinguons, dit AI-
cinîdor en posant son index sur son nez avec un
geste rempli d'intentions fines ; moi, je ne vous
veux rien, mais mon maitre vous veut quelque
chose.

-Et qui est votre maitre ?
-M. Antoine Pilevert, je l'ai déjà dit à cette

jeune fille qui garde votre porte, en latin puella,
en anglais girl, en espagnol...

-Assez ! s'écria Rose que l'impatience met-
tait déjà hors de garde ; j'ai connu autrefois
quelqu'un qui portait le nom que vous venez de
citer, mais...

-Tiens ! le patron avait raison, il paraît que
vous le connaissez," interrompit Alcindor.

Madame le Charmière se mordit les lèvres.
Dès les premières passes elle venait de com-
mettre une faute et elle cherchait le moyen de
la réparer.

" Je vous répète, mon garçon, reprit-elle en
adoucissant sa voix, que vous vous trompez,
car la personne dont je parlais doit être morte
depuis longtemps.

" Voyons, que fait-il, votre maître ?
-Il voyage, madame, répondit majestueuse-

ment Alcindor.
-Ce n'est pas une profession, dit Rose avec

un sourire destiné à encourager le paillasse dans
la voie des éclaircissements, où il ne se pressait
pas d'entrer.

-C'est la sienne pourtant, et c'est celle qui
convient le mieux à un artiste.

-Alors, il est artiste ?
-Oui, madame, artiste gymnaste.
-Gymnaste ? demanda Rose en fronçant le

sourcil.
-Oui, c'est un mot qui vient du grec." -
Madame de Charmssière en ce moment ne pen-

sait guère aux étymologies.
Les affiches du cirque des Champs-Elysées

avaient familiarisé avec le titre ambitieux que
se donnait Pilevert, et elle se disait tout bas

" Saltimbanque ! c'est bien lui ! "
Elle eut uir instant quelque peine à cacher

son trouble, mais elle réussit pourtant à re-
prendre un air indifférent.

"Décidément, mon garçon, il y a erreur, et je
regrette que vous ayez pris la peine de monter
ici," dit-elle en se levant.

La secousse avait été assez vive pour qu'elle
éprouvât le besoin de respirer l'air du balcon.

" Ma foi ! c'est bien possible, après tout, dit
Alcindor en exécutant un mouvement de re-
traite, et j'expliquerai au 1) itron...

-Mais, au fait, qui vous a donné mon nom et
mon alresse 1 îdemanda m laime le Clharmière
qui le regardait de c"îté, sainis quitter la fenêtre.

-Personîu-, madame ; c'est M. Pilevert qui
avait cru vous reconntaitre et qui mîî'a dit de
monter au second...

-Me reconnaître ! Et où m'avait-il vue
--Lu, à votre balcon, il se promène sur la

place depuis une heîure."
Rose tressaillit comme si elle eût été piquée

par un serpent, et rentra vivement dans le sa-
lon.-

" Et qui vous avait-il dit dîe demander h re-
prit-elle d'une voix agitée.

-- lh ! ce n'est pas la peine que je vous le
dhise, répotidlit Alcinîdor enu soulevant la portière
1l s'e-st tromplé, pourt suit et voua mie pouvez pa
vous apipeler couumme ça. p ca

-Dites toujourus, mon ami, inisista Ros m
essayanit dle sourire. ,oee

-vious d parleri vou-m'ilmii r-coinmaimul de
.,msput'itvusmtm ; t'est à cause- de s-a

(ie j'i issépu -tm-iit île vius deman-

dame je Charie lionmmais pas 1.. int"rr-ogea mua-
daie d Charîiire donut les yu'ux brillaient.

Alutich e, madan," balîbutia le mualhieureux

,l 'ut ui instanut il' sileni'. haî lamue était
i restaî.île e-t morîîda it son en'itail.

dernier emprunt pour acheter les obligations du "l C'est pourtant bien le nou iqu'il m'a donné,
Crédit foncier, et elle supputait mentalement ce dit la soubrette, en s'efforçait d'imposer à sa
que pouvait bien lui rapporteri un tirage à di-e figure de fouine une expression à la fois bête et
mille. respect.ueuse.

Les chiffres avaient la propriété de se graver -Mais ce . ce Pilevert n'est pas là ? de-
sur-le-champ dans son esprit, et celui que le manda madame le Charmière avec une hésita-
journaliste avait énoncé l'avait particulièrement tion presque craintive.
frappée. -- Non, madame, il a envoyé soit groom, voilà

Mais, d'une scène de jalousie à une questioni tout ; seulement, le groom. a une bien drôle de
de finance, la transition était scabreuse, et Rose livrée," rénondit Fanfine, qui reprenait de l'a-
jugea sagement qu'il était teips de r-venir aux plomb en raison directe du trouble qu'elle cons-
larmes, moyen qui a l'immense avantage de tatait chez -a naitresse.
couper court aux récrimnuinations. Il était diticile, lu reste, de ne pas s'aperce-

Elle pleura donc, comme elle savait pleurer, voir de l'effet produit sur la descendante des
sans vilaines grimaces et sans hoquets ridicules. croisés par le nomi très-vulgaire que venait de

Sur Valnoir, déjà fortemn'it ébranlé, cette prononcer la camériste. C
charge à fond produisit un effet décisif. Après Godefroy de Bouillon, Pilevert arrivait

"l Rose ! qu'as-tu, ma Rose blanche ? deman-assez mal à propos, et Valnoir lui-même semblait
da-t-il d'une voix émue, et que faut-il faire pour avoir reçu une douche d'eau froide sur son en-
que tu sois heureuse ? thousiasme.

-Rien, Charles, rien, répondit la charmeuse, Quand on aime dans le monde où le journa-
en passant avec distraction s-s doigts dans ses liste avait placé sou idéal, on n'est jamais bien
cheveux. i sûr de ne pas être ramené brusquement aux réa-

-Ecouîte, reprit Valnoir emporté sur les ailes lités parisiennes par l'annonce d'une visite pro-
le sa chimère amoureuse, je sais ce que tu as saïque, et la jalousie de Valnoir entrevoyait déjà
fait pour moi, et je veux que tu ne le regrettes à travers cet incident l'arrivée de quelque rival
jamais. appuyée sur des millions récoltés dans l'épice-

'" Vois-tu ? je ne t'ai pas tout dit, et je vou- rie.
lais te faire une surprise ; cet appartement qu'un Son dépit se traduisit tout naturellement par
autre a meublé me déplaît ; j'ai trouvé à Au- une maladresse.
teuil une charmante maison, et... je crois que " Si je vous gêne, ma chère, je vais vous lais-
bientût je pourrai l'acheter et l'arranger pour ser seule," dit-il d'un ton aigre-doux auquel
toi. Rose, experte en stratégie du cieur, ne pouvait

-Tu es fou, mon Charles, dit Rose toujours pas se méprendre.
dans les nuages ; crois-tu donc que je voudrais En d'autres temps, elle aurait répondu sur le
peser sur l'avenir d'un homme de talent qui n'a même ton ; niais l'annonce apportée par la
que sa plume pour vivre ? femine de chambre semblait avoir eu le don

-La plume va être dorée, ma Rosalinde, dit d'assoupir le caractère impérieux de la superbe
vivement Valnoir atteint à l'endroit sensible ; madame de Charmière.
avant tunmois, le S"rp'nteau rapportera cinq " Vous vous trompez, ami, dit-elle en ten-
cents francs par jour. dant la main à Valnioir.

-Vraiment ? demanda maulame de Charmière, " Ce nom ridicule vient de mie rappeler de
avec unut air d'admiration merveilleusementjoué. bien tristes événements que je vous raconterai

-Oui, ma chérie ; seulement, Taupier pré- peut-être un jour.
tend qu'il faut accentuer encore notre politique, 'Ill faut que je voie cet homme. Restez, et
et je n'ai pas la corde démocratique comme lui. attenîde'z-muoi dans mon cabinet de toilette.'

-Ton ami a raison, dit graveient Rose, après Elle avait su mettre tant d'émotion dans sa
une pause employée à essuy'r avec art ses yeux voix que le lion amxoereuitc était déjà dompté.
parfaitement secs ; il faut défendre le peuple. Il eut même un scrupule de générosité et ne

-Je ne te savais pas des opiunions si avancées, voulut pas être en reste de confiance.
dit Valioir en riant. ." Je vais fumer ui cigare aux Champs-Ely-

-Moi ! reprit madamne de Cliarmière,. qui sées, (it-il en prenant sou chapeau, et je serai
avait eu le temps dfe se commpose-r un visage pas- de retour à sept heures.
sionné, iais tu ne sais dou pas (que j'ai plus -Non, Charles, je t'en prie, murmura Rose
souffert qu'une fille du peuple, moi qui suis née en se penchant à sous oreille, ne t'éloigne pas,
noble et pauvre. Le premier de notre maison je puis avoir besoin de toi."
est mort en Palestine, et....'' Et, sans attendre une réponse, elle ouvrit la

Valhoir leva la tête et attendit la suite, maiL porte qui donnait dans son boudoir et installa
Rose s'arrèta prudemment. Valuoir sur une des causeuses de cet élégant ré-

Puisées dans Geneviève de Brabant, ses comn- duit.
naissances n'étaient pas assez étendues pour lui Dès qu'elle eut casé sont jaloux dans ce poste
permettre de citer des dates. rappirochsé, oit, du reste, il ne pouvait rien en-

" Pourquoi ne veux-tu ps que je fasse des tenu Ire, grâce à l'épaisseuar des tentures, madame
recherches sur ta famille ? demanda Valnoir de Charmsière s'empressa, par surcroit de pré-
après un silence. caution, de pouisser utt verrouu de suireté.

-A quoi bon ? soupira madame de Charmiere. C procédé iigéunieuîx la idébarrassait d'un
Mon pere s'était ruiné, il est muort en exil, et le surveillarnt ie'mmod-, tout en lui permettant
seul frère qui me reste est entré au service de d'appeler du secours en cas d'urgen"e.
l'EspagIe. Ces operations pl'imiaires lui avaient d'ail-

"l Des parchemins sans patrimiîoinie ne valent leurs donné le teips dfe retrouver tout son
pas qu'on les montre, et je garde les miens pour calna, et ce fut avec un visage aussi froid qu'un
le jour ou tu seras riche.." hiver polaire, qu'elle( dit à Fanfine

Vaînoir, touché au coeur, allait répondre avec ' Fais entrer cet homme ! "
effusion, quand le bruissement de la soie froissée Rose avait contracté dès sa tendre enfance
lui fit tourner la tête.1' l'ibitude utile de modeler son attitude sur le

La tête fine de la soubrette apparaissait enca- pan qu'elle avait en tête-et elle avait toujours
drée dans les plis de la lourde portière. uit plan.

" On demande madamie, prononc -t-elle île ce Chez elle, le mot, le geste et la pose s'accor-
tout discret qui s'apprend dans les intichamlîbres daient à volonté avec l'idée du moment.
du demi-monde. 'était mîmiie là sa grande force, et plus d'une

-Qui f " interrog'a hrusqiuemnt Rose que cet fois elle avait regretté île ne pas avoir exploité
incident contrariait fort. suur lt scène ses merveilleuses facultés de conté-

Fautine répondit ptr ui- painttmimie qui, lants dieinie.
tous les pays, veut dire : Je ne: sas ps. Mais le théâtre, c'est elle-même qui le disait,

" Prends le nom de ce m(osiur," dit mmia- lui autrait fait nerdre trop de temps.
dame de Charimière. Pour r-cevoir l'inconnu, elle s'était campée

Elle avait compris tout de suite, aux façons( le dans lima fauteuil bas, en ayant bien soin de
sa femme de chambre, qu'il s'dgissuit d'une vi- t"rnier le los à la fenêtre.
site masculine. 'lettre le jour lants les yeux de l'adver'saire

Valnoir, frappé de la m meidée, s'était levé ét it une des mnaeiieuvres favorites de Rose, ae-et se frappait le front d'un air'de mauvaise hu- coutuimée à traiter comme i un duel les conversa.
i mnteur. tios d'auo•ur ou •faffaires.

" Cela n'est pas un monsieur, c'est uni homme, i îorte souvrit, airspersonne n'entra, oudit la :nriste in ilisiinlanit ulule luOrti ivi' luut'uit umdmi- de Charière n'a>erçuut que les
uue.jam s eunum 'personnage dlot la tête haut per-
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Le nom est un peu champêtre, reprit AI- jeunes gens, à peu près (u même âge, rêt et enfermé à l'asile des aliénés. Là
cindor avec l'intntion ntvident de sexcuser, avaient l'occasiot de se voir fréquennnent, 1 aprè une étudpl a ds

niai als u 1iminu fe (il iun uiestune k upls ppofnde esonmni c'est iru e rumnatif dea r qui est un et il s'était établi entre eux des relations état mental, M. F"aucier, directeur, acquitnom d n e ar iersste. . ,« ., 1
-Vot 'e nou t re est un insolnt, inlterroiipit d'atilctueuse sympathie lorsque,, a l'occa- la conviction que l'aliénation de Cadilhac

Roste, lui venait de prendre sou parti, et je vous sion de la mise à la retraite du brigadier, n'était que simulée. Il le fit sortir de l'a-
prie de sortir pour aller lui dire que je ne con- en 1866, sa fille Rosalie quitta définitive- sile et, par les soins du parquet, l'accusé
nais pas inadeinoisell' Catich 1 ment La Cavalerie pour aller résider avec fut réintégré à la maison d'arrêt, où il fut-Entendre, c'est obei "lit gravement le à , ,u
paillasse ei portant ses deux inaiis a son front, son oncle, le curé de Saint-Chély d'Au- de nouveau l'objet d'un examen de la part
à la façon des esclaves du sérail. brac. des docteurs Lala et Bonnefous.

Il allait ouvrir la porte, quand le bruit d'une De son côté, Camille Cadilhac fut ap- Voici maintenant, en définitive, les der-
violeinte iseussion s'éleva (le l'ainitichambre. plé, presque à la même époque,"au ser- nires conclusions des expertsL'organe flûté (le Fanfine s'élevait en diapa- pel s e
son le plus aigu et dominait une grosse voix qui vice militaire. Sa conduite, sous les dra- Le docteur Lala est complétement reve-
jurait sur tous les tons, en répétant : peaux, paraît n'avoir donné lieu à aucun nu sur sa première opinion, et a adopté

" Je vous dis que c'est elle, sacrebleu ! et il reproche, et pendant la campagne 1870- les*conclusions de son confrère, le direc-
faut qlue je liii parle.''n

faut que j im p rle.1871, il a été blessé au bras gauche et a teur de l'asile. Quant au docteur Bonne-
du tre amputé. Le 20 juin 1871, il a fous, Lout en reconnaissant qu'il y avait

(L ue 'auc p rochinî Imério.) été renvoyé (lans ses foyers. chez Cadilhac amélioration notable au
Bien qu'il n'eût pas eu l'occasion de point de vue des facultés intellectuelles,

GSTRIBUNAUX voir Rosalie depuis 1868, Cadilhac était il a persisté dans sa première manière de
loin d'avoir oublié la jeune fille. L'af- voir et a repoussé l'idée de simulation.

Coia n'A"sisDE L'AvEYnioN : assassinîat fection que celle-ci lui avait inspirée était C'est dans ces conditions qu'après un
du curé de Saiint-'hély. même devenue une passsion violente qui nouveau renvoi prononcé aux assises de

paraît, dès cette époque, avoir été le but juin, renvoi motivé par l'absence de plu-
l y avait, ces temps derniers, dans la principal et le mobile de tous ses actes. sieurs témoins, l'affaire s'est présentée ces

prison de Rodez, un jeune hommede A peine libéré, il se rend tout d'abord à jours derniers devant le jury de l'Avey-
vingt-huit a trente ans, dont la situation Saint-Chély pour demander sa main; ion.
était bien une (les Plus bizarres qui se mais il est arrêté dans cette localité pour Cadilhac a assisté aussi indifférent que
puissent iomaginer. défaut de papiers. Il se décida alors à possible à tous les débats, faisant lui-même

11 se nommait Camille Cadilhac, et il s'adresser au père de la jeune fille, domi- des questions aux jurés et paraissant s'in-
était accusé (lavoir tué roide, d'unî coup cilié à Villecontal. Celui-ci opposa à sa téresser très-réelletment à la question mè-
de fusil, un curé le village qui lii avait demande le refus le plus énergique. dicale qui le touchait de si près.
refusé la main de sa niece. Nommé, en décembre 1873, facteur des Finalement, ceux (les médecins qui con-

Le crime remontait au lrintemps de postes à Cessenon, dans l'arrondissement eluaient à une simulation de la folie l'ont
1876 ; Cadilhac avait ét arrêté pour ainsi de Saint-Pons, Cadilhac ne cessa pas de emporté.
dire sur Io, fait, incarcéresurliheure, ren- faire des démarches pour obtenir la main Reconnu coupable, mais avec admission
voyé aux Assises de l'Aveyron six se- do Rosalie Puech, écrivant successivement de circonstances atténuantes, l'assassin dumaines après. Or, depuis ce temps-là,,N h'ya't odanmane prs O, devant e temps-y, il M. l'abbé Puech, à Pierre Puech, enfin curé de Saint-Chély a été condamné à
l'accusé avait bien paru devant lo jury, il à la jeune fille elle-même. vingt ans de travaux forcés.
y avait même paru plusieurs ois, mais e Mais on lui déclare de la façon la plus Cadilhac a accueilli cet arrêt tardif avec

Chaque foist e C a énette que la demoiselle Puech n'a jamais une sorte de soulagement : " Au moins,
C i d avoulu et ne voudra jamais être sa femme. " disait-il en quittant l'audience, les mé-

sur lle banc d'infamie," il se trouvait un Ayant dû cesser ses fonctions de facteur decins vont maintenant me laisser tran-
expert médecin qui le déclarait fou à lier, le 31 mars 1875, Cadilhac va habiter " quille!
après quoi il surgissait immédiatement un Saint-Chély.
autre docteur non moins expert, lequel Les refus persistants qu'il avait essuyés
jurait que Cadilhac n'était pas plus fou n'avaient fait qu'augmenter sa passion et CONSEILS UTILES
que lui, et enfin, brochant sur le tout, un lui avaient inspiré un profond ressenti-
troisième. docteur bien plus fort que les ment contre M. l'abbé Puech, dont il con- . . .
deux autres, qui, après mûre réflexion, sidérait l'opposition comme le plus grand . Voici venir le perdreau... c'est une erreur de
finissait par avouer qu'il ne savait rien et . croire que la viande de ce volatile a besomd'être

u'il fallait voir." ,obstacle à ses projets. Ce ressentiment se faite: unjeune perdreau frais est une chose ex-
quinsi.allo rec tial manifesta d'abord par des tracasseries qui quise.
Ainsi ballotté entre ces tiraillements motivèrent bientôt l'intervention du par- Autre conseil relatif au même bipède. Beau-

d'érudits, Ca(dilhac était invariablement quet. Mandé le 26 novembre 1875, de- coup le bourriches par ces temps lourds vont ar-
ramené à la prison, mis en observation, , . river à leur destination, fort avancées. Il y a

sumnsé à des pis vant le procureur de la République, Ca- utinmoyen très-simple de rendre le gibier trop
sentmrendufou s'il neslta pas d'e,-dilhac promit de respecter le curé et de faisandé, mangeable-et même parfait suivant
set six d m oisuus tard n e consait e' quitter même Saint-Chély. le goût de certains. C'est de le plumer, de le
et six mois plus tard, on le conduisait de Ivider et d'arroser largement ses flaics, intérieu.
nouveau devant les jurés. Cette fois, les . piapr, e tvrement et extérieurement, de jus de citron. Ce

d1jours après. procédé appliqué à un poulet douteux. est étale-
gloires locales, armées e fornidaes uos-
siers, se livraient à des assauts furieux sur
la tête du prévenu, et le médecin qui con-
cluait à la folie, le médecin qui concluait
à la responsabilite, et le médecin qui ne

concluait à ien, de s'anathématiser à grand
renfort d'arguments soporifiques. Quand
ils avaient bien tout.dit, tout débattu,
tout examiné, pour arriver à être un peu
moins d'accord qu'au début, la Cour, per-
dant son latin, renvoyait le nommé Ca-
dilhac en observation pour la seconde fois,
et les expertises in itma vili de reprendre
de plus belle.

Ces petits voyages de la prison à la
Cour d'assises, de la Cour d'assises à l'a-
sile (les aliénés et de l'asile à la prison,
ont duré quelque chose cotamme deux ans.
A l'heure qu'il est, Cadilhac est enfin
jugé, mais il est juste de i'econnaître que
les médecins ne sont pas plus d'accord sur

son compte que l'an dernier, et, si vous
demandiez par exemple a M. bonnefous,
une des lumières médicales de l'Aveyron,
il vous répondrait carrément que l'assassin

du curé de Saint-Chély est un des aliénés

les plus complets qlui aient jamais paru
dans les départements du Sud<ust.

Maintenant que nous avons disséqué
cette procédure sempiternelle, il faut reve-
nir en quelques mots sur les faits

M. l'abbé Puech, la victime, était curé

de Saint-Cliély-d'Aubrac, pr's de Rodez.
Il avait avec lui sa nièce, Rosihie Puecl,
qui dirigeait son ménage, et qui passait
pour une des plus jolies jeiies filles duL

pavs.
Avant d'être auprès de son oncle, Mlle

Pucli avait habité La Cavalerie, oit son
père a été brigadier( de gendarmerie, de
1862 à 1866. Elle y avait fait la con-
naissmnce de Cantille Cadlihau, né dans
cette localité, le 13 mai 1S49. Ces deux

Le 2 avril suivant, vers midi, M. l'ab-
bé Puech sortit de sa demeure, en compa-
gnie d'un sieur Joseph Adrieu. Lors-
qu'ils eurent fait ensemble une vingtaine
de pas dans la direction du jardin du pres-
bytère, un coup de feu fut tiré de la
chambre de Cadilhac : M. l'abbé Puech
tomba, frappé d'une balle qui lui traversa
le cœur ; la mort fut instantanée.

Pour commettre ce crime, Cadillhac
avait dû, lorsqu'il avait vu sortir lk curé,
prendre son fusil qu'il tenait constamment
chargé dans une armoire, puis monter sur
son lit, d'où l'on peut atteindre à la petite
lucarne par laquelle il avait tiré.

Arrêté quelques instants après par la
gendarmerie, Cadilhac fit immédiatement
dis aveux complets, qu'il renouvela le soir
devant les magistrats instructeurs.

C'est de ce crime, aussi longuement pré-
mnédité (lue froidement exécuté, que Ca-
dilhac avait à répondre à la justice.

Le G juin 1876, il comparut pour la
première fois devant le jury. Le défen-
seîur déposa des conclusions tendant à faire
exaimIiner. par des hommes de l'art, l'état
iental tie l'accusé. La Cour y fit droit :
elle renvoya l'affaire pour qu'il fût procé-
dé à l'examen médico-légal, et chargea de
ce soin MM. Lala, Bonnefous, médecins à
Rodez, et Faucher, médecin, directeur de
l'asile des aliénés.

Quelques mois après, les experts dépo-
sèrent un rapport dans lequel ils conclu-
aient à l'aliénation mentale de l'accusé
Cadilhac. Sur leurs dépositions, la Cour
d'assises, dans sa session de décembre
1876, rendit un arrêt par lequel, attendu
que Cadilhac n'était pas en état de présen-
ter utilement sa défense, il était ordonné
qu'il serait sursis a son jugetment.

Cadilhac fut extrait de la maison d'ar-
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ment recommandable.

Un grand nombre de chasseurs souffrent d'am-
poules aux pieds pendant les premiers jours de
l'ouverture. Les citadins surtout sont sujets à
cet inconvénient. Le meilleur remède préven-
tif est de porter des chaussures à semelle très-
épaisse et des chaussettes de pure laine ; puis-
si ces précautions ne suffisent point-il faut se
frotter les pieds d'eau-de-vie et de suif, en se
couchant.

Ce remède est très-efficace et nous vient des
guides des Alpes, qui le recommandent inva-
riablement aux touristes fatigués.

Pour faire suite au conseil ci-dessus, adressé
tux marcheurs en général et aux chasseurs en

particulier.
Lorsque le soir, en vous couchant, ou le ma-

tin, en vous éveillant, après de longues mar-
ches, vous aurez aux pieds des ampoules pro-
duites par le frottement de la chaussure, gardez-
vous d'enîlever l'épidernme. Preniez unie aiguille
et du fil, traversez de part en part votre am-
poule avec l'aiguille, et laissez sur place le fil,
minuscule seton, qui sert de canal d'écoulement
à la sérosité. Vous pouvez immédiatement re-
prendre vos courses.

AVIS AUX DAMES
Le soussigné informne respeetueusement les

Dames de la ville et de la campagne, qu'elles
trouveront à son magasin (le détail, No. 196, rue
St. Laurent, le meilleur assortiment de Plumes
d'Autruches et de Vautours, de toutes couleurs •

aussi, réparages de Plumes de toutes sortes exé-
cotés avec le plus grand soin, et Plumes teintes
sur échantillon sous le plus court délai Gants
nettoyés et teints noirs seulement.

J.-H. LEBLANC. Atelier: 547, rue Craig.

AVIS SPECIAL

A tous ceux qui souffrent des erreurset des
indiscrétions de la jeunesse, de la faiblesse ner-
veuse, de décrépitude et de perte de vitalité,
j'enverrai, gratis, une recette qui les guérira. Ce
grand remède a été découvert par un mission-
naire dans l'Amérique du Sud. Envoyez votre
adresse au RÉv. JosEPH T. INMAN, Station D,
New- York.1
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Au Magasin Rouge, 581, rie ,Sailc-CaiUî-
le.-CoM irio sANs tDANSi r iANS

, "MM CE c -" "" r rs. oette iiagasin
n' est ouvert que depuis quelques mois, et des
milliers d'acheteurs l'encombrent déjà tous les
jours. C'est vraiment plus que nous osions es-
pérer. Nous nous faisons toujours un devoir
d'être véridiques et sans exagération dans l'au-
nonce (le nos marchandises, nte descendant ja-
mais à ce systèimte vulgaire et trompeur d'an-
nonces pr.nant des marchandises qui n'ont au-
cune valeur appréciable. Nous savons, toute-
fois, que le public est trop intelligent pour s'en
laisser imposer par ces réclames mensongeères.
Il nous suffira de dire que notre grande expé-
rience dans l'achat des stocks nous donne une
supériorité indéniable sur qui que ce soit pour
l'achat et la vente de marchandises (lui ne sont
pas surpassées pour la nouveaute et le goût.
Nous vendons nos Tweeds et nos Etotl's à
Robes à une commissioni de 2, pour cent seule-
ment. Nous coupons nos Draps et 'eweeds
gratis, et donnons les l'atrons de Robes et de
Manteaux par-dessus le îmarché ! Lahaute répu-
tation dont notre maison jouit déjà pour les
marchandises de deuil n'a pas de précédent à
Montréal. Nous recevons tous les jours des
témoignages flatteurs quant à la qualité et à
la beauté des Marchandises de deuil que nous
vendons, comme toutes les Dames peuvent s'en
convaincre en nous honoranit l'une visite. L.
J. PELLETIE1R & CiE., Propriétaires ; J. N. Ain-
sN^-T, Gérant.

A NOS LECTEUUIs.-Nous sommes convaincu
que nos lecteurs et aimables lectrices liront
avec plaisir le compte reildu d'une visite que
nous avons faite récemment au nouveau muagasin
de M. P. E. LABELLE, le marchand le nou-
Yeautés de la rue Notre-Dame. On se rappelle
que M. Labelle teuait ci-devant son etablisse-
ment sur la rue Saitnte-Catlierite ; ce n'est qu'à
la fin d'avril dernier qu'il a transporté son im-
mense fonds de marchandises à l'endroit qu'il
occupe actuellement : 109, RUE NOTRE-
DAME, entre les rues Idotsecours et Gosford.
M. Labelle a cru devoir opérer ce changement
afin d'avoir un local plus spacieux, plus central
et répondant mieux aux l;soinîs de sa nom-
breuse clientèle. Nous avons été surpris de voir
les prix excessivement bas auxquels les mar-
chandises sont vendues dans ce magasin. Une
visite convaincra tout le monde de l'avantage
qu'il y a de s'adresser à M. Labelle avant d'a-
cheter ailleurs.

Plus de $100,000 (cent mille piastres) de pel-
leteries sont maintenant au choix des acheteurs
chez

Cnis. DESJARDINs & CIE.
615, 637 et 639, Rue Sainte-Catherine,

r Montréal.

MM. Narcisse Beaudry et frère, Bijoutiers et
Horlogers, annoncent à leurs pratiques et au
public en général qu'ils ont en magasin un assor-
tiient de MONTREs en or et en argent, ainsi que
des BIJoux tant importés que de leur fabrique.
MM. Beaudry et frère font aussi la dorure et ar-
genture, ainsi que la fabrication et réparation
d'ornements d'égliss. Nous croyons devoir
faire remarquer au public que ces deux mes-
sieurs sont tous deux ouvriers et surveillent,
chacun dans son département, l'ex cutton des
ouvrages faits.
NARcssE BEAUDRY, EDmouARiD E. BEAUDRY,

Bijoutier pratique. Horloger pratique.

Carte.-M. Charles L. A. Dozois, si avanta-
geusement connu du publie, aires avoir été au
service de MM. Il. et Il. Merrill, tie la rue
Notre-Damne, vient de contracter un engagemnent
avec la célèbre Maison ProN. M. Dozois, d'une
expérience incontestables profite le cette occa-
sion pour inviter tous ses anis et toutes les pra-
tiques qui voudirit bien le îatroîîiser, à venir
le voir dorénaavanît chez MMN. liîtoN & Cie., oit
vous trouverez tout ce qu'il vous faut ei fait de
miarchandises choisies (fancy), telles que Soie-
ries, Gants de kid Alexandre, Etoffes à Robes,
Echarpes en soie pour Dames, Ruban de fantai-
sie, Frillingý-s, Deutelles (le fil, inagnifiques
Chales brochés, et beaucoup d'autres marchan-
dises île nouveautés défiant toute compétition.

IMMENsE.-Il nous a été donné, ces jours
derniers, de visiter les ateliers où se confection-
nent les chapeaux et les pelleteries de la mai-
son Dunuc, Dcs^-ens & CiE. La manière
économique dont ces ateliers sont conduits et
le principe de ne se servir que d'ouvriers et ou-
vrières de première classe sont autant de preuves
qu'à cette maison on trouvera toujours ce qu'fl
y a de mieux et (le plus nouveau en fait le cha-
peaux et de pelleteries, à des prix qui défient
toute compétition ; c'est au No. 217, rue Notre-
Dame, là où le gros chieu blanc est à la porte.

Si vous voulez faire allonger uni mianteau, faire
poser une bande à un casque, faire refaire un
manchon, une victorine, etc., la maison par ex-
cellence et la moiis cherranlte, pour ces ouvrages,
vu les bons teinturiers et n cthmtltonmutiers qu'elle
a à son service, est la maison

Cius. Dcs mni & Ci.

AViS

Les abonnés de L'Opinion Palique qui désire.
raient faire relier leurs volumes d'une manière
élégante et solide, et à bon marché, feront bien
de s'adresser au bureau de ce journal, 5 et 7, rue
Bleury.
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LE NOUVEAU MINISTÈRE

Trè-s-honorable Sir John A. Macdonald,
premier et ministre le l'Intérieutr;

Hon. S. L. Tilley, Finances;
Hon. C. T. Tupper, Travaux Publics;
Hon. J. Hl. Pope. Agriculture
Hon. James Macdonald, Justice
Hon. R. Masson, Milice;
Hon. H. L. Langevin, Postes;
lon. John O'Connor, Président du Con-

seil ;
Hon. Alex. Campbell, Receveur-Général;
Hon. C. J. Pope, Marine et Pêcheries;
Hon. M. Bowell, Douanes;
Hon. J. C. Aikins, S Icrétaire d'Etat
lion. L. F. G. Baby, Revenu de l'Inté-

rieur.

CAUSERIE AGRICOLE

AGRICULTURE ET COLONISATION

Les cultivateurs qui reçoivent les jour-
naux politiques lisent sans doute avec
émotion les détails que nous donnent ces
papiers-nouvelles sur la misère navrante
à laquelle se trouvent réduits grand nom-
bre de nos compatriotes qui ont déserté
les champs et qui aujourd'hui partagent
le malheureux sort des ouvriers de nos
villes, soit au Canada, soit aux Etats-Unis.
Dans nos villes, ceux même qui n'ont au-
cune notion de l'agriculture voudraient
être cultivateurs, tandis qu'actuellement
même, surtout parmi les jeunes gens, fils
de cultivateurs, qui devraient le plus ho-
norer l'agriculture, ce sont eux qui l'aban-
donnent et la trahissent le plus facile-
ment ; c'est donc cette plaie qu'il faut
combattre sans relâche ; alléchés par les
récits brillants, mais trompeurs, hélas !
qu'on leur fait des villes, ils ne peuvent
se rendre compte combien leur sort est
plus heureux à la tiupagne qu'on se le
figure. Ils sont innombrables les avan-
tages que possòde la vie agricole sur la vie
industrielle, niais ils ne sont pas assez con-
nus, pas assez appréciés.

On ne doit pas se le dissimuler, si nos
campagnes sont devenues et deviénnent
encore désertes, cela vient du manque
d'enseignement agricole. Que l'enseigne-
ment dans nos camipagnes devienne plus
agricole, et nous arrêterons ce flot continu
et incessant de nos podilaiions rurales
vers les grands centres, au détriment de
l'agriculture et de l'ordre public. L'ar-
gent jeté à pleines mains dans les entre-
prises les plus incertaines et les plus té-
méraires, n'a pas de placement plus sûr
que celui de l'agriculture.

La culture est une -%éritable industrie
où le succès dépend de l'intelligence de
l'homme et de la puissance le ses moyens
d'action. Pour pousser au développement
de la cujltuire, il faut donc commencer par
répandre l'enseignement agricole. Jacques
Bujaut a dit avec beaucoup de raison:
" Le travail et le sa'voir font les produits."
Et, d'ailleurs, la base le l'agriculture, de
l'industrie et du comerce, c'est l'homme:
il est donc évident. que lorsque l'homme
sera à la hauteur le sa mission, il la rem-
plira beaucoup mieux.

L'instruction et l'éducation valent pour
le cultivateur mille fois plus que l'argent,
car l'homme instruit saura trouver le
moyen de se procurer des capitaux ; il
achètera moins de terre, puisqu'il saura
tout le parti qîe l'on peut en tirer, et il
inspirera plus de confiance.

Quand on aura sérieusement inculqué
dans le cieur de's jeunes gens le goût dc l'a-
griculture on leur en faisant apprécier toits
les avantages pl' l'enseignemient agricole,
on fera cesser en par-tic l'émnigr-ation îles
campagnes, car' cet enseignemient contri-
buîera pour une tres-large part à créer deos
vocaion agricoles.

Si l'on s'occupait sérieusement dle la
tort-e, l'hommîie y trouver'ait de pluîs gr'andes
ressources et parvienîdrait, sanus doute, par
le développement de son aisance, à réali-
ser par lui-mêmie les réformes dont le ho-
soin se fait sentit- avec tant d'énergie.

Plus on creuse, pltus on approfondit
cette question si pleine d'intérêt, et pluîs
on s'aperçoit que la terre est vraient trop
dédaignée.

Qu~îel mal enîfate l'indutîstriîalisme quîi
attire tant d'existences voers les villes!

Il y a dans l'agriculture une question Chambre des Communes, ont tellement
de vie, d'influence et tie salut. Il est absorbé l'attention des hommes politiques,
évident que la plus puissante des nations que cette question si vitale de la colonisa-
de l'avenir sera celle qui, plaçant son in- tion a été mise de côté, au grand détriment
dustrie, son commerce, ses forces vives de de plusieurs milliers de familles qui es-
toute nature sur une latry bua'ricole, pèrent trouver dans la colonisation un re-
pourra venir en aide à tots en ne dépen- mède efficace à leurs souffrances.
dant de personne. Cependant, si nons devons en juger par

Et comment atteindre ce but suprême ? les discours de ceux qui réclamaient. les
En ramenant les bras vers l'agriculture, suffrages des électeurs, dans différents

au lieu le le, éloigner. C'est en agricul-c é r ee s d o-tqu esniq'fuft l ette question s de la coloa-

ture ésorais u'ilfaut airedu père-nst ouenoereas daooitince unire-

tesque.

Cette quasi imupossibilité de pouvoir
vivre par le travail d l 1iculture d'une
terre, quand l'on n'a que la rotine pour
guide et pour appui, a malheureusement
porté un trop grand nombre de cultiva-
teurs à vendre le fruit précieux des écono-
mies qu'ils avaient faites dans des temps
meilleurs ; leur champ, leur unique avoir,
le petit héritage qu'ils destinaient à leurs
enfants, ce qui leur donnait la bienfai-
sante illusion de l'abondance et du bon-
heur. Oui, ils ont quitté ce qui était
pour eux le signe du courage, de la bonne
conduite, et l'occasion des plus douces
joies de famille, pour aller grossir le trop
grand nombre des ouvriers qui chôment
dans les villes, par le manque d'ouvrage,
sans beaucoup d'espoir de se relever de la
misère dans laquelle ils se trouvent, à
moins de retourner de nouveau àla charrue.

Pauvre sol, si négligé de ceux qui ne
peuvent apprécier ses admirables res-
sources ! il est pourtant la base du bon-
heur complet, de la vraie fortune pour
toutes les fractions du corps social, et pour
la classe moyenne rompue à l'économie,
accoutumée à la vie frugale. Cette classe
ouvrière qui se trouve trop nombreuse
dans les villes, et plongée dans la plus
extrême misère, devrait en masse se trans-
porter vers la forêt, pour plus tard être
propriétaires de champs d'où ils retire-
raient d'abondantes moissons ; que de biens
nos champs leur donneraient ! que de con-
solations ils leur prodigueraient ? C'est le
meilleur, le plus sûr asile pour les familles
à qui Dieu mesure avec parcimonie la for-
tune ou le bonheur.

Si l'on veut ramener vers le sol de
nombreux et importants courants de po-
pulation, il faut attirer vers lui, par de
puissantes amorces, tous c-ux qui le fuient
ou le dédaignent ; en d'autres mots, il
faut être moins prodigue à l'endroit des
villes et plus libéral gnvers les campagnes.

La qî-ion changerait de face si les
capitaux dérangeaient leur course vaga-
bonde, hasardeuse et souvent ruineuse, et
venaient se ranger, s'entasser pour ainsi
dire, dans le sein le cette bonne mère
nourrice, qui n'aspire qu'à rendre avec
usure tout ce qu'on aurait l'intelligence de
savoir lui confier. A l'aide de capitaux
bien administrés, il serait possible de
transformer la position actuelle ; ces der-
niers n'en seraient pas moins certains
d'augmenter considérablement les revenus
par des récoltes doubles et triples, .sous
l'influence de ces capitaux dirigés avec in-
telligence. Avec ces avantages, on le con-
çoit facilement, de ce que tout se tient,
tout s'enchaine dans la vie, l'amélioration
de la terre entraînerait forcément avec elle
cette autre amélioration non moins pro-
ductive des animaux, qui laisse à désirer
dans notre province.

En attendant que les capitalistes mieux
inspirés confient l'argent qui serait néces-
saire à la culture en général, qu'ils fassent
au moins un essai, celui de se mettre à la
tête de quelques societés de colonisation,
d'aider aux colons par des prêts d'argent,
et si ces sociétés sont bien organisées, les
résultats seront tels, qlue ces capitalistes
rendront d'immenses services en prouvant
aux autres capitalistes que ce placement est
le meilleur, le plus sûr, et surtout le plus
patriotique.

Pour remédier à l'état déplorable dans
lequel se trouve un grand nombre le fa-
milles dans les villes, par suite du nmanque
d'ouvrage, la presse canadienne et les amis
dévoués à la cause agricole ont cruî qu'il
convenait de favoriser, par tous les moyens
possibles, le mouvement si patriotique de
la colonisatiotn. Les brefs, les électionîs
générales pour le choix des députés à la

pui le plus cordial ; on y mettait bien
certaines réserves, mais nous sommes por-
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SOLUTION DU PROBLÉME NO. 130.

Blancs. Noirs.
1 D8eD 1 T pr.C (A)
2 C pr. P 2 Ad libituom.
3 Mat selon le coup des Noirs

(A)
1 P 4e D (B)

2 C pr. P 4eD 2 T on0 pr.C
3 D ou C, échec et mat.

(B)
SR p.T. C (C)

2 D 7e R, échec 2 R 5e D
3 D 6e D. échec et mat.

(C)
1 T pr.P1

2 D pr. P, échec 2 R pr. C
3 C 4e C R, échec déc. et mat.

46ÈME PARTIE.

To1lRNOI )'É>HIIECs CANADIEN 'PAR oRiS-
1PoNDANCE.

Jouée par correspondance entre M. J. W. Shaw, de
Montréal, et M. C. A. Boivin, de Saint-Hyacinthe.

Blancs. Noirs.

M. sHAW. M. BoIvIx.

1 P4eR 1 P4e R
2 P4eFR 2 F4eF
3 C3eFR 3 P3eD
4F4eF 4F5eCR
5 P pr. P 51)2eR
6 P 3e D 6 Ppr. P
7 D2e R 7 C;3e F R
8 F5e CR 8 C3eF)
9 P 3e F 9 Roquent T R

10 T ler P 10 P 3e T R
Il F pr. C Il )pr. F
12' )2e D 12 Cve R
1:1 RoIquent 13 D 3e )
14 P13.T-R 14 F 3e R
15 C 3e C 15 C' 3e C
16 F pr. F 16 P pr. F
17 P4eD 17 P pr.P
18 D)4e F 18 F3e C
19 C (3eC) pr. P 19 F pr. C
20 T pr. F 20 D 2e R
21 T (ler F)ier D 21 C 4e R
22 C pr. C 22 1) 4e C, échec
23 '1 (4e D) 2e D 23 D pr. C
24 1)4e1) 24 De5 F R
25 TlerR 25 T D lerlD
26 D3e R 26 D pr. 1)
27 T pr. D 27 T pr. T
.8 R pr. T 28 T 7e F, échec
2 T'1' 2e R 29 T pr-1.T, échec
:30 R prT 30 P4e C R
31 R 3e R 31 P 4e R
32 R 3e D 32 R2e '
33 R4eF 33 R 3e P
34 R 5e F 341Pl3e F'i
35 P4eT1) 35 R2eD
36 P 5e T 36 R 2e F
37 R 4e C 37 P 3eC'
38 P4eF 38 P4 T R
39 P3eC R 39 R2e C

g 40 Ppr. P 40 P pr.1P
41 P 5e F 41 I4e C

Et la partie est déclarée nulle de consentement mutuel.

Prix du Marché de Détail de Montréal

Montréal, 17 octobre 1878.

té à croire que les rections étant termi-
nées, on mettra de cûté les susceptibilités
de partis, dans le but de favoriser le dé-
frichernent de nos immenses forêts, pou-
vant offrir aux colons les meilleurs avan-
tages, sans égard à la localité où elles se
trouvent situées, pourvu que le colon soit
assuré d'y trouver un lot à défricher qui
lui permette d'espérer y trouver le bon-
heur et la prospérité.

Les cantons propres au défrichement
sont nombreux, et nos gouvernants doivent
se faire un devoir (le favoriser leur éta-
blissement partout où ils se trouvent.
-Nional.. X.

LES ECHECS
Adresser toutes les communications concernant ce dé-

partement à M. O. TREMPE, No. 698, rue Saint-Bona-
venture, Montréal.

AUX CORRESPONDANTS

Solutions justes du problème No. 130: MM. J. Gan-
thier, M. Toupin, S. Lafrenale et T. Lafrenière, Mont-
réal ; L. O. P., Sherbrooke; v. R. Gagnon, Québec
A. C., Saint-Jean.

Nous prions MM. J. Murphy, J. W. Shaw et C. A. Boi-
vin d'accepter nos remnereiinents pour leurs contribu-
tions que nous publions aujourd'hui.

Le Reporter d'Halifax, Nouvelle-Ecosse, du 10 oc-
tobre courant, nous apprend que M. James Foster, avo
cat, qui prend actuellement part au tournoi d'Echecs Ca-
nadiens par correspondance, vient d'être promu au grade
de Conseil de la Reine. C'est une nomination qui ho-
nore autant le gouvernement qui l'a faite que celui qui
en est l'objet.

TOURNOI D'ÉCIIECS CANADIENS PARt CORRES-
PONDANCE.

Nous devons à l'obligeance du conducteur du tournoi,
M. Shaw, de pouvoir donner aujourd'hui la continuation
des parties terminées à venir a tI octobre dernier.

No. Joueurs. - 'Gagnée par

16 Clawson vs. Boivin.------......Clawson.
17 Black vs. Henderson...........Henderson.
18 Saunders 's. Wylde..-. --....... Saunders.
19 Foster -s. Black...............Foster.
20 Boivin s. Braithwaite .....-- Braithwaite.
21 Black ss. Shaw . ......... Shaw.
22 Boivin ss. Black . . . .(Nulle.)

23 Shaw r's. Wylde...............Wylde.
24 Wylde vs. Foster ........ Foster.
25 (Gibson vs. Kittson...... -------- (Nulle.)
26 Foster vs. Murphy..............Murphy.
27 Kitteons. Shaw.............. (Nulle.)

TOTAL DES PARTIES JOUÉES ET GAGNÉES.

Joueurs. Total .des Ditto gagnées.parties touées.

W. H. Hicks.............. 1 1
John Henderson.......... 3 3
A. Saunders.............. 2 i
J. W. Shaw...-.......... 5 3
M. J. Murphy...............2 2
C. A. Boivin................6i
W. Braithwaite............. 2 2
Dr. J. Ryall.............. 4 1½
I. N. Kittson .............. 2 1
G. Oibson................. 4 1
J. E. Narroway........... . 4 2
J. Clawson............. ----- 4 '1

J. T. Wylde............. 5 14
J. G. Foster.............. 4 2à
G. P. Black.............. 6 1

J. W. SHAW,
Conducteur du tournoi.

PROBLFEME No. 131.
Composé par M. J. MUlPHY, Québec.

Noirs.

"I1 N

el / 7»

elancs.

Les Blancs jouent et font échec et mat su 3 coups.

$ c.
à 0 00
à 0 ()0
à 0 00
à 0 00

à 0 80
à 0 59
à 0 60
à 0 40
à 0 60
à 1 05
à 1 80
à 0 80

à 2 00
à 0 70
à 1 15
à 0 05

à 0 25
à 0 15
à 0 00

à 0 0o
à 1 00
à 1 00
à 0 C0
à 0 55
à 0 40

à 0 40
à 0 50
à 1 20
à 0 40
à 0 18
à 0 40
à 1 20

VIANDES
Bœuf à la livre............ ....... 0 07 à 0
Lard do- ........................ 0 09 à 00
Mouton do- .............. .........- O 10 à 0
Agneau do. .......................... 0 00 à 01
Lard frais par 100 livres................. 5 00 à 61
Bouf par 100 livres.......-............. 4 50 à 51
Lièvres....... -.-...... ................ 0 10 à o

DIVERS
Sucre d'érable à la livre................. 0 07 à 0
Sirop d'érable au galon.................. 0 00 à 0 1
Miel àla livre........................... 0112 à 0

ufs frais à la douzaine................ O 12 à 0
Haddock à la livre...--.................. 0 00 à o
Saindoux par livre.....................O 12 à 0
Peaux à la livre-.......................- 0 05 à 0

Marché aux Bestiaux
Boeuf,1re qualité. par 100 Is....-....$ 4 00 à $ 5
Buf, 2mne qualité....................2 10 à :3
Vaches à lait.........................15 00 à 20
Vaches extra......................... 25 00 à 40
Veaux, Ire qualité.................... 7 00 à 8
Veaux, 2me qualité..................... 5 00 à 6
Veaux, Imequalité-........ - 2 00 à 4
Moutons, Irequalité............. .4 0 à 5
Moutons, 2me qualité................... o50 à 4
Agneaux, lre qualité.................. ; 00 à 3
Agneaux, 2mne qualité................. 2 00 à 2
Cochons, Ire qualité...............- 6 00 à 7
Cochons,2me qualité..................- 5 00 à 6

Foin, Ire qualité. par 100 bottes......... 8 (0 à 9
Foin, i2 ne qualité......................i7 0 à 7
l'aille, tre qualiét......à............... 6 0 0 t;
Paille, -,me diualité.....................:' 50 à 4

08
10
12
00
<on

01

08
00
14
14
06
15
06

00
50
l00
00
00
00

i00

[50
l50
>75

i00

)00
r50

150

FARINE $ C.
Farine de blé de la campagne, par 100 lbs O 000
Farine d'avoine.-------------------o.. o 00
Farine de blé-d'Inde--------------O.... 0 00
Sarrasin ............................. 0 00

GRAINS
Blé par minot.......................... 0 00
Pois do ...---..----.............-. 0 00
Orge do .-.................-..... 0 50
Avoine par 40Ibs....................... 0 35
Sarrasin par minot...................... 0 50
Mil do. ..................... 1 00
Lin do-----------------...... 1 60
Blé-d'Inde do0........................ 00

LÉGUMES
Pommes au baril........................ 1 25
Patates au sac........................O 60
Fèves par minot.......................1 10
Oignons par tresse..--................--- 0 04

LAITERIr E
Beurre frais à la livre.................. 0 20
Begrre salé do......................( )10
Fromage à la livre................... 0 00

VOLAILLES
Dindes (vieux) au couple................. 0 00
Dindes(jeunes) do ............ 0 80
Oies au couple........ .......... 0 80
Canards ait couple-.................... 0 50
Poules do.......................0 50
Poulets do ..................... 0 35

GIBIERS
Canards (sauvages) par couple.......... 0 35

do noirs par couple................ 0 40
Pleuviers par douzaine.................. 0 00
Bécasses au couple................... 0 00
Pigeons domestiques au couple........... 0 15
Perdrix au couple...................... 0 00
Tourtes à la douzaine................... 1 00



L'OPINION PUBLIQUE 24 OCTOBRE 1878

LUTTE EFFRAYANTE!
MASSACRE DE MARCHANDISES!

Proclamation extraordinaire!
Chance exceptionnelle

I
AU BON MARCHE

('IIE

A. PILON & CIE.
A LA BOULE VERTE

647 et 649 Rue Ste. Catherine.

$200,000 de imarclandises confisquées à la
douate stt offertes à îles prix si bas que tous
les narclhanîds volt trembler et le public va se
réjouir

LA GRANDE MAISON PILON, considérat
que les teis slîont si durs et qulle la rarete de
l'argent devint de plus en plus grande, a léci-
dé de sacrifier, de vendre ses marchandises à des
prix si bas que tout le monde en sera étonn lue

("est tit bouleverseni-tnt coiplet !

PROTECTION ! PROTECTION!
(Oln ous a lrll( de protection sur toits les

tons. Beaucoup on essayé de vous la itdonner et
personne n'a encore piiu e -rtirer les avantages
promis. OU s-el dont( cette protection ?

A la Maison A. PILON & Cie.
PREUVEINCONTESTABLE.-Tots lesjoui-s

des milliers le personnevs ' pressent auprès de
nos coliptoirs ; de phus, lisez attentivement lit
longuie liste de prix ci-d'ssous et
vous serez convain-ts ie c'est à la Maison
PI LON ique vous rencontrerez la protection, et
non ailleurs.

LISEZ ! LISEZ!
Flanelle rouge valant 24 ets pour 15 ets.
Flanelle Saxony vhlnt 30 ets pour 16 ts.
Flantelle Saxony de couleur valant 25 ets pour

15 ets.
Flanelle grise <Uniîonî) valant 20 ets pour 10 ets.
Casimir à chemise tout laine valant 25 ets pour

17 ets.
Peaver i'noir valant 75 ets pour 50 ets.
Beaver noir mottonné valant $1.00 pour 58 ets.
Coatings (Tricot) valant $1.50 pour 75 cts.
Tweed américain valant 40 ets pour 25 ets.
Tweed canadien tout laine valant 75 ets pour

50 ets.
Tweed double la-geir valant $1.00 pour 40 ets.
Cotuvirtes gris--s valant $1-50 pour $1.00.
Couvertes blanches valant $2.50 pour $1.75.
l'tî lot dl'étoffes à robes pour 5 ets.

INDIENNES et COTONNADES
Toujours à sacrifices

3 CAISSES 1)E- H('IALES A MOITIÉ PRIX.

('Ililes broclhés valant $M.00 pour $3.50.
Châles brochés valant $16.00 pour $8.00.
C'hâles brochés valant $20.00 pour $10.00

hdis brîchs tvalant 30.00 pour $15.00

Preuve qu'il n'y a las que les iiarclhan<lises
communes (ue nous %vendons à bon marché,
ainsi

Cobourg noir valant 25 ets pour 15 ets.
Thibet frantçais valant 40 ets pour 25 ets.
Crcpe noir aiglais de 40 ets à 80 ets.
Cripe noir français le 9t) ets à $2.00.

Notre Département de DEUIL est au com-
plet et te laisse rien a ildésirer de mieux.

Notre départenent de Soies est certainement
un îles plus beaix et des mieux teîîuîs ; nous en
alvonus plus de 1000 plièces à moitié prix.

Notre département de Modes est pilus om<plet
que jamîais. Chapeaux garnis gratis. I'atrot-
pour Robes, Manitetutx et liabillenents d'enfants
gratis. Manteatix tout faits et à ordre.

Nos Etoffeîs à Robes sont <lts pîlus richues.
Notre départemuent île lDraps, Tweeds, Tricots

tnérite unie attenution toute' particulière ;nous
avonîs ce qju'il y a de' lus nounveaua et nous les
venîdons à moitié prix.

lIardes faites it à ordrie puour Mei-sieturs et En-
fatîts. Taillage- gratis.

P>rélarts et 'Tapis eni grantde quanîtité et île
totuti variété.

Enin le de-rnier mot. -'Jous soumeits sérietux.
La Maisoni PI LON veutt venîdre à tout prix !
Vene z, vene z e n foule dle bonune heure le nmatin.

A la Boule Verte,

Au bon marché
64'7 ET 649, RUE STE. (ATHIERINE,

LE M ATi I DE BH NN E IIEUllE.

PROVINCE DE QUEBEC

BOIS & FORETS
Qu3bec, 11 octobre 1878.

A V 15 est par le présenît donnîé que, conforné-
ment aux dispositions le l'Acte 36 Vic., Chali.
9, les limites à bois suivantes seront offîrtes en
vente par ecana t11public. à l iHtel du lParlettçutt,
en cette ville, le DIX de DECEMBR E prochain,
à DIX heures A. M., aux -onditions sins-rées
plus bas, savoir :

AGENCE DE RONA\'ENTURE.

CLhainay Bock Brook Est, 9 milles carrés
do do do i) t0est, 9 do d:1o

Chamberlain Brook Est, 4 do <lo
do do Ç)ues-t, 4

Red Pinle Molntai n lIrook Est, 5
do dlo t ><lust, 5

Toi Fergusn's lrook Est,
do <lo I u1<st,

Mlarht all's lIrook,
Inidian lous lS rok,
Causapscal No. 1 Noral,

do No. 1 Sud.
do No. 2 Nord,
do No. 2 Sud,
do No. 3 Nord,
do N. 3 Sud,

Mill Stream Sud,
do Nord,

AGENCE DE RIM

Melhik<k's Brook Nord,
do do Sud,

Metalik's Brook Nord,
<la do Sild,

Artière lituisseau Sauv-a<

(L)
dIo
dIo

pilus ou1
<lo
dlo
do
do
do

do
do<loa

1<1 do
1< <la

4 do
5 lo

MOUS KI.

dIo
do
di)

moins
(101

do(10

do
dlodo

do
dlo
do

do
do
do<la
(l0

2t tilles carrés
20 do do
1 0 do do
10 do do
20 do do

CONDITIONS DE LA VENTE.

Les limites à bois ci-dlessus déerites, suivant
leur étendue donnée, lus ou moins, seront of-
fertes en vente à une taise à prix à être déter-
mn i jour de la vente.

Les liiites seront :adjugées aux lprsonnes qui
off-iront le plus haut bonus.

Le bonlus et la rnte foni-re e1 la lreliere
année (de deux piastres par mille carrée, devront
être payés, dans clhaque cas, immédiaterent
après la vente.
SLes limites une fois adjugées, seront sujettes
aux dispositifs des règlemîuts concernant les
bois, de la Couronne, maintenant en force ou
qui Iourront le d'venir par la suite.

Des plans indiquant les terrains ci-dessus dl-
signés seront déprsés au Départementi les Terres
de la Couronne, en ette ville, et at bureau des
agents pour ces localté,s, et sront visibles de-
puis cette date jlsqu' au jour de1 lt vente.

F'. LANG.ELI.1EIL.
Commissaire.

Québec, Il octobre 1878.

chemn d'e fer du Pacfique canadien.

Aux Capitalistes et aux Entre-
preneurs

Le ouvrneentdu Canndla recevra dles propositions

pour consstriire et taire fnie-tiner tun lineri e te <min
le fir d--uis la ProvinIc i':irtario<jisltîîux < i'u de

l'Océa iti iig. ladsh étóant devrn G
iniles.

Le inéimires ieeuinfirittio. <oi-eîîx' 1 s tui dé-irtront
faire dies piropostion. sera en i sir dmaiii.inle 'lme
ci-de'ss l. Les rapports des inigén«i--urs. le-;<artes du<
pays à traverser, les profils d- la ligne exploré, le. spé.
cifications les travaux pré imitnaires des copies le
l'acte du arlmentl u Canada. d'après lqtiel il Cet pro-
posé de construire le chemin de fe-, les deseriptions les

.articu.arités naturelles ut pays et tes 'ressour'ces ari-
coles et minérale., et autres infioriations. pourront êt-
vu en s'aIressant à ce éliiurtetimnt 'u à lngénieur en
chef. aux hureaux d(iu tGiuvernement Cantulienî, 3l, riîe
Queen Victoria. E.C., Londres.

Des soumissions cachetées marquées :' " mouission
pour le Chemin te Fer d lacifuiqu, seront reçues,
adressées ail soussigié. juslu'au er jouir de DE-
CEMi iE prochain .

i Par ordrel

Département des Travaux Piubli's,
Ottawa, 20 mnai 1875.

F. BrtAr.
secrétaire.

AVIS. - EXTENSION DE TEMPS
La dte fixée pour recevoir les propositions mntionr.

nées dans l'unnonce ci-dessus, est par le présent ajour-
née au ler JANVIER 1879.

[Par ordÀel F. BRAUN,
Secrétaire.

"épar"et des T rava u
Ottawa, 2 sept. 1>7t

Cu ADIJ ES
Pour étendre les 48-RIA S tALES

et .COU T1 tc., etc.

"LA PLISSEUSE VICTORIA"
( Potentr le 22 jarr l57.)

Prix: $1. A vendre eu er" et en
détail par

ROC COC0O

L. . A. SURVEYER,
524 lie Craig. Montréal.

DE ROWNTREE.
Conpose, tel que repnresenté, entierement de Coco et de Sucre."--Du J. I t EnwA 5D .

AVANTAGES SUR TOUSLES AUTRES COCOS.
i-bt quatre fois aussi fort-Meilleur mnarché--Parfaitement pur-Anti-dtyspeptique, agréable à les.tomac le plus

délicat-Entièrenent exempt de Farine ou d'Emnpoi. et en conséquence, est une boisson claire, non pàteuse. Cest
un des aliments les plus nutritifs et les plus agréables qui existent sous la forme liquide ; il convient très.hien aux
malades et es un article de luxe pour ceux qui jouissent d'une bonne santé.

Agent polir le Commerce-Wm. JOHNSON, Boite 888,
Bureau de Poste, tMontréal.

MANUVFACTURE ]DE MEUBLES

CRAIG & CIE.
L'un des meilleurs et les plus grands établissements

La Cie Américaine des Orgues de Smith,
Boston, Mass,

Cette Compagnie, établie depuis plus de vingt-six aus,
et qlui a déjà fabriqué pits de QUATRE-VINGT MILLE
INSTRUM'.%IENTS. attire l'attention du peuple des Pro-
vinces Britanniques sur ses

Styles nouveaux et élégants pour 1878.
Les Orgues de cette Compagnie se distinguent de tous

les autres par leur ton pur, résonnant et qui imite la
voix thumaine. Leur excellence est le résultat d'expé-
riences prolongées et soignées ; le mécanisne est parfait
et sans défaut : on n'y emploie que les meilleurs maté-
riaux, et nul instrument n'est livré qu'après avoir été
scrupuleusement essayé.

Cette excellence se fait remarquer
dans les Orgues lu plus IL prix comme les plus coul-
teux.

La Coipagnie emploii un dessinateur architecte le
talent -t tde itiérite reconnus ;les bottes sont toutes des
tmodètéles ide hten té et dte symétrie, et conviennet îour
servir dans les résidences privées aussi bien que dans les
églises.

CPeux qui résident à peu le distance le Montréal peu-
vent s adresser au'ix agents de la Compagnie,

MM. LAURENT, LAFORCE& Cie.
Corresponlatnce solîicitée. Des catalogues, etc., sot

expédiésfranco sur demande.

LA CIE. AM lICAiNF DE-s ORGUs IE sMtTH,

Fremont Street (vis-à-vis Waltham Street). Boston
Mass., E.-- 92-2-26-192.1

Canadiens-français du pays.

Musique Nouvelle!
ROMANCESFRIUCAISES.

Après l'hiver...................50 celtins.
A ma fenêtre....................50 d "
Branche d'aubépine.............. 40 "
Blanche colombe.........,....... 35 "
La Bouquetière de Marly.......... 25 "
Le banc de pierre................ 50
Clair de lune.................... 50 "
Confidence......................50 "
Les deux Mères..................<5 "
Enfants d'un jour................50 "
Enfants et feurs..................35 "
Fleurs de souvenir............... 5()
L'heure attendtue................. 5) "
Jean Mathurin................... 30 "
Lisette, vous nî'ei saurez riei...... 50
Rose............................ 5) "
Sous d'autres cieux................50."
Une larme...................... 25 "

-VALSES POUR PIANO.
Céleste..........................
La boulangère a des écus.
Créole.........................
Carmen.........................
Femmes et fleurs................
Le fleuve d'or..................
Madame l'archiduc...............

60 centins.
60
60
60
60
60
60

La timbale d'argent.............. 60LA POUDRE A M NDE Valse du rire.................... 80 "
SURNOMMÉE En vente chez

______A. L AVIGNE,

Editeur de musique,

ýT H E CO K F RIEN .Importateur de pianos et harmoniums,
25, rue Saint-Jean, (Banque d'Epargnes), Québec.

NE FAILLIT JAMAIS
ET EST

Vendue chez tous les Epi-
ciers respectables.

9-19-52-189

LIBRAIRIE SAINT-JOSEPH

CADIEUX & DEROME,
20'ê, RUE NOTRE-DAME, 201,

3/ON TU R AL.

Messieurs Cadieux et Deroie ont toujours en mains
uin grand asssrtiment de Livres pour les Messieurs dl
Clergé et les Comun<naités religieuses. Livres clas-

iges, Livresde, rèrs. bonnes lectures vour les fa
miilles, Tap
Iiage. Chi

Les Cahie
et les Caliî
ausl5i à leuri
Géographiq
Publiqule.

H. C. C
Ci-devant el

PEINTRE

3 ni.

Maison Lorge &Cie.,
(able <sen -15.)

No. 21, RUE SAINT-LAURENT,
MON'T'REAL.

Cet établissement est un <tes plus anciens, des plus
connus et les plus achalandés le Montréal, et les Cha-
peaux sortant de la Maisoi tLORGE & CiE sont le qiua-
lité supérieure. Aussi nous engageons fortement tous
nos lecteurs à visiter cet établissement, et nous sommes
convaincus qu'ils en reviendront pleinement satisfaits.

9-24-13-202.

AU CLERIGE
p n pner-, onnes ' L PO SA IM igétc pndn arla-iss-rie. Papiers. Cartes à jouer, Gravures,

apelets. Mé-lailles, etc., etc. protestants. Avec le doublecl<te.rentu <'une liscîs-
rs d'éorituire de Paysons, Dîîuton & Scribner 5atn pulliq<e entre laiteur et un mnistre. Par M.
ers de dessin <le Pttrth'l'<mev se trouvent L'ABBÉ GUII'IAUME, Curé <e St Anîré-Avelliu.
établissement, ainsi que les nouvelles Cartes lEApprouvé et ree«mman(lé par Ngr. FÉvèque d'Ottawa.
ules adoptées par le Conseil de l'Instruction 50 pages 8vo.-impressiîn <te luxe-bro<ché .- 1.00

mêmne par la poste ..... .............. «.......1.20
AIxIIUL. L. J. A. DEROME, Ssîlregner à
mploiyés de la maison J. B. Rolland & P iF1 LA CIE. BURLAND-DEmIARAT8

Jos. .5 et 7, Rue Blenry, MontréglJo-s. ROUSSEAU,
DE MAISONS ET D'ENSEIGNES, L o 'AIQUE est imprimée aux Nos. ! et 7, rue

No. 333, Rue Saint.Laurent, Bleury, Montréal. Canada, par la
MONpeRÉALsITIIOasAve doulemtereBUnLAdd'nd'sissi
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